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I-a Perspective linéaire, (elle qu'on l’a présentée jusqu'à ce jour, est 
basée sur la supposition que toute personne qui regarde un tableau 
ferme un œil, et place l’autre en un point dont rien ne lui indique la 
position d'une manière précise. 

On a dit, pour justilier la première partie de cette hypothèse, qu’on 
pouvait négliger l’écartement des deux yeux vu sa petitesse relative- 
ment à l'éloignement des objets représentés. Cela est vrai ({uaud ces 
objets sont tous à une grande distance; mais, en général, une per- 
spective faite pour l’œil droit d'un spectateur immobile diffère nota- 
blement de celle qui conviendrait à son œil gauche. On voit, en effet, 
en fermant successivement chaque œil, que les objets placés A diverses 
distances se présentent dans des positions relatives as.sez différentes. 

Quant à la fixité du point de vue, on a rappelé que d’après Léonard 
de Vinci « la peinture ne doit être regardée que d’un seul point; » on 
a dit que de grands artistes ne laissaient voir leurs tableaux, dans 
leur atelier, que d'un endroit déterminé. Cela tend seulement à prou- 
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ver (ju'il y a [loiir les s|X!ctii leurs une posiliun uii peu prélV'rable, mais 
un dessin doit donner des enels perspectifs satisfaisants à toutes les 
personnes placées de manière A le bien voir. La Peinture ne pourrait 
jias être comptée au nombre dos beaux-arts si un tableau, semblable 
à une anumorphose, ne devait être regardé qu'avec des précautions 
particulières. 

Quelques personnes supposent que devant un tableau, Itîs S[>ecta- 
teurs sont naturellement amenés à se placer au point de vue choisi 
par l’artiste, mais c’est une erreur : on ne regarde pas une élévation 
de plus loin (|u'une perspective, et cependant elle est faite dans I hy- 
pothèse de rayons visuels parallèles. 

Lorstju’un spectateur étudie un tableau, il s’arrête à une position 
déterminée par la grandeur de la toile, la hauteur à laquelle elle est 
placén;, la manière dont elle est éclairé'e, l’intérêt plus ou moins grand 
que lui présentent les diverses parties de la composition, et sa vue 
propre. Lorsque le premier examen est terminé, il se place en dif- 
férents points, cl .SC rapproche pour juger les détails. Quelquefois il 
reste toujours assez éloigné du point de vue choisi par l’artiste. 

Cela est tellement vrai que lorsqu’on a l'habitude d’analyser les 
tableaux sous le rapport géométrique, on en trouve dont la position 
paraît convenable à tout le monde et qui ont leur point de vue de 
construction hors de la salle, ou tellement abaissé par suite de l’in- 
clinaison do la toile, qu’il faudrait se coucher sur le parquet pour y 
mettre son œil. On pensera peut-être que si le peintre avait prévu 
comment son tableau serait placé, il aurait choisi un autre point de 
vue, mais cela n’est pas certain. A la lin du siècle dernier, des artistes 


Digitized by Google 


AVANT-PROWtS. il 

italiens, chargifs de faire pour l'Opéra de Paris un rideau représeu- 
tanl une galerie d'un palais de Venise, placèrent le point de. vue au 
delà des loges de face, en dehors de la salle. Tout en blâmant cette 
disposition, Valenciennes reconnaît que la toile produisait «beaucoup 
d'illusioH avec peu de moyens, » et qu'on en faisiiit généralement 
l'éloge. 

Je cite ce rideau, parce qu'il y a là un fait certain et acquis à l'art, 
mais je dois ajouter qu'il est parfaitement admis par les peintres qui 
s'occupent de décorations de théâtre, que le point de vue peut être 
placé hors de la salle. Dans ce cas, dit Valenciennes, « il fait quelque- 
fois un très-grand effet, quoiqu'il soit véritablement faux, et contre 
les règles invariables de la Perspective. » Etrange préoccupation d'un 
auteur qui veut maintenir intacte une théorie, tout en reconnais- 
sant des faits qui la modineut nécessairement I 

Ia’ point de vue est un point de construction. Sa position a une 
grande importance, parce qu'elle détermine les effets perspectifs du 
tableau, mais non pas parce que le spectateur va y placer son (eil, et 
la seconde partie de l'bypothèse fondamentale est beaucoup moins 
admissible que la première. 

I,es observations que je viens de pnVnter ne sont pas nouvelles ; 
elles ont été produites, dans ce qu'elles ont d'essentiel, à diverses épo- 
ques et surtout au dix-septième siècle ; des discussions très-vives ont en 
lieu, mais tout cela est oublié. 1,'expérience a prononcé; elle a prouvé 
que la Projection conique employée avec de certaines précautions don- 
nait des représentations convenables: on s'est soumis à sa décision; 
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mais, au lieu do reconnaître la base expérimentale de la Perspective, 
les auteurs ont eontinué A présenter l’hypothèse du sfaH-laleur borgne 
et immobile, comme une supposition toute naturelle, et contre la- 
quelle on ne saurait élever aucune obj(*ction sérieuse. 

Quand je me trouvai chargé d’enseigner la Perspectivts je (tus 
qu’il convenait d'appuyer sur l’expérience l’emploi de la Projection 
conique. Je me plaçais ainsi dans la vérité des faits, et je me donnais 
une hase solide, mais il me restait A n'soudrc la difficulté théorique. 

Je remarquai d’abord que la question des deux yeux avait déjA été 
examinée par Léonard de Vinci dans sa réponse A l'objection du mi- 
roir. line glace, disait-on, est une surface comme un tableau; comme 
lui elle a un cadre qui empêche l'illusion, et cependant elle fait 
paraître les objets en relief. La Peinture n’obtenant pas les mêmes 
résultats, on {leut en conclure quelle ne connaît pas les véritables 
lois de la Perspc-ctive. 

Le grand artiste lit remarquer qu’un tableau ne jwut pas, comme 
un miroir, offrir aux deux yeux d’un spectateur h^ apparences dilTé- 
rentes, mais concordantes, qui sont nécessaires pour produire le 
relief 1'). Cette explication est devenue de la plus grande clarté, depuis 
que l'on est familiarisé avec; les effets du stéréoscope. Lorsqu’on re- 
garde dans une glace, les rayons partis d'un même point arrivent 
aux deux yeux après avoir été réfléchis en des points différents, 
tandis que, pour un tableau, les rayons visuels arrivent aux yeux des 
même points d'une surface. la; spectateur peut fermer un œil par 

Trailc de Ih Peinture ; cUit|». un et rxcxu. 
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instants, comme l'indique Léonard de Vinci, pour que la vision bi- 
noculaire d’une surface n'empécbe pas le clair-obscur et la dégra- 
dation perspective de donner du relief aux objets; mais ce n'est qu’en 
présentant à chaque oeil un dessin fait pour lui, que la Perspective 
peut donner des effets comparables à ce\ix du miroir. Les résultats 
que la Projection conique obtient ainsi dans le stéréoscope prouvent 
que c’ftst bien la perspective naturelle pour un leil. Un tableau re- 
gardé par les deux yeux, et placé d’ailleurs dans les conditions ordi- 
naires, ne donne pas coinpléteracnt l'ap|>arencc du relief, ce qui n’est 
pus à regretter ('); mais, si la (>erspective est exacte, il peut produire 
le genre d’illusion que doit rechercher l'art, i-elni qui résulte de l’har- 
moiiie de la com(>osilion et de l'intérét supérieur d’une scène qui 
captive le spectateur. 

ilelativenient i la fixité du point de vue, je crus avoir trouvé dans 
quelques raisonnements très-simples une explication plausible, mais 
je recoumui bientôt qu’il était nécessaire de résoudre complètement 
la question. 

J'avais remarqué que les peintres représi-ntent généralement d'une 
manière peu conforme aux lois de la Projection ironique les corps 
terminés jiar des surfaces courbes, lorsqu’ils les dessinent près des 
bords du tableau. Je crus qu’on améliorerait les perspectives par une 
plus grande exactitude géométrique, et j'étudiai les formes assez re- 

<•) Dans les arts «lu dessin les représentations doivent être exactes, mais non pas 
• nmplèles. Le Panorama e( le Stéré»)«x^‘ ttui produisent rillusioii, |iar «les rno^ens 
d’ailleurs trÙK'dinérenU, stii'iMit toujours ropous«é.s de l’art propreiiieiil dit. tomuie la 
.•iuilplure pfdyclirunie. 
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ntiirqiiables des courbes (le contour apparent des surfaces ordinaires 
de l’arcliitccture. Je trouvai dans ce travail, auquel je consacrai peut- 
être trop de temps, le genre d'intêrêt que présentent presque toujours 
les monographies. Quand la forme des courbes dans l’espace me fut 
bien connue, je voulus en déduire les perspectives ; j'obtins des con- 
Icjurs inadmissibles. J'avais voulu corriger ce qui me parais.snit incor- 
rect, ce qui l'était certainement comme projection conique, et j’arrivais 
ü des formes impossibles. 

Je me souvins alors que Thibault prescrivait de repr('‘senter toujours 
une sphère par un cercle, et approuvait formellement Kaphaél d'avoir 
suivi cette pratique dans V Ecole d'Athènes, bien que, eu égard à leur 
position, les deux sphères que l’on voit sur ce tableau dus.sent avoir 
pour perspective des ellipses d’une excentricité appréciable. Je me 
rappelai que Monlabcrt condamnait, au nom du goût, la variation du 
diamètre perspectif de colonnes vues de front, cl je commençai à re- 
connaître, sans en bien voir le motif, que la perspective des surfaces 
devait être soumise à des lois particulières. 

Une étude attentive des artistes me montra que quand ils dessinent 
un corps terminé par une surface courbe, ils transportent toujours le 
point de vue au devant de lui. Ts n'allongent pas une tète pincée dans 
le haut du tableau ; ils ne l’élargissent (>as, si elle se trouve près de 1 un 
des bords verticaux; ils n’augmentent pas son diamètre obli(|ue quand 
elle est dans un angle. L’unité du point de vue exigerait ces altéra- 
tions qui, bien que peu cx)nsidérables en réalité, seraient cependant 
sufGsantes pour déformer d’une manière fâcheuse les personnages qui 
ne seraient pas au centre de la toile. 


Digitized by Google 


AVANT-PROPOS. 


tiil 


Kn l'iablissunt la perspective des arêtes d’après un seul point de vue, 
et les contours apparents d’après plusieurs, on obtient des nisultats 
partiels, qu’il faut nécessairement modifier pour les faire concorder. 
Ces tricheries exigent du goitt et de l'habitude ; mais on peut, dans 
tous les cas, les rendre faciles en tenant le point de vue assez éloigné , 
ce qui malheureusement présente quelquefois des inconvénients à 
d’autres égards. 

Après avoir établi ces règles par l’étude des pratiques raisonnées ou 
instinctives des peintres, j’ai dû en rechercher la cause. Elle tient évi- 
demment à lu mobilité du spectateur. Pour résoudre la question, il 
fallait donc faire la restitution géométrique (') des objets représentés 
parut! tableau, et voir suivant quelle loi ils se modiCeut quand le point 
de vue change de position. Lorsque ces altérations introdui.sent des 
formes étranges ou disgracieuses, lu projection conique doit être né- 
cessairement rejetée ou au moins modifiée. 

Il semble au premier abord que le problème de la restitution gra- 
phique pour une position donnée du spectateur soit toujours indé- 
terniiiié. 11 l’est, en effet, quand le tableau ne représente que des objets 
à formes indécises, comme des buissons, des rochers et des nuages; 
mais l'incertitude diminue quand on a des données sur la forme des 
objets, et surtout quand certaines directions rectilignes doivent être 
conservées; enlin elle disparait complètement, (juand on peut rap- 

(•) Je distingue la rcstitiilion géomûlr«iiu' ou graplii<|iu', ijiii est oUleimo |wr dos rou- 
.<lriiclinn«, do la rcstiliilion à ^ uo, o|»fraliaii que fait s|iuiit,inômcnl toute personne qui 
regarde un lalileau. 

b 
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purlerles dilÏÏTenls points à un géonn5lral perspectif, c'est-à-dire dans 
un cas fort (étendu. Kn comparant alors les dilTércntcs restitutions d'un 
même tableau pour divers pointsde vue, j'ai reconnu qu’elles ont entre 
elles les relations g/‘ométriquesq)iiconslitueut l'homologie telle qu’elle 
a définie par M. Poncelet. I.orsque la restitution est géométrique- 
ment indéterminée, on peut toujours la soumettre aux lois de l'homo- 
logie. Kn conséquence, et d'après les propriétés des figures homologi- 
([lies, quand certains points des objets dessinés sont en ligne droite, 
ils parais-sent en ligne droite à tous les spectateurs. Si un peintre a 
représenté un personnage qui en regarde un autre, ou le menace de 
son poignard, quelque part que le spectateur se place, il verra tou- 
jours le second personnage regardé ou menacé, et comme la position 
de son œil est liée aux figures restituées par la loi d'homologie, si, 
dans une station, il est lui-méme regardé cl menacé, il le sera dans 
toutes. 

Les rayons de lumière étant rectilignes, si les ombres sont bien dé- 
terminées sur le tableau, suivant les règles de la Projection conique, 
tous les spectateurs verront des ombres exactes sur les objets resti- 
tués; seulement la position des flambeaux ou la direcli(»n des rayons 
variera suivant les lois de l liomologie. 

La conservation des lignes droites , condition essentielle pour le 
maintien de riinrnionie d'une composition, est satisfaite dans la loi 
géométrique de la rcstituliou, pour divers points de vue, des objets 
représentés sur un tableau plan par une projection conique. C'est 
principalement de là qi/fc résultent les effets vraiment merveilleux de 
cet admirable mode de dessin; mais, pour se rendiv un compte 
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eïact de la question, il est nécessaire d'étudior en détail les consti- 
qiiences de la déformation homologique, surtout pour les édifices. On 
arrive alors à comprendre qu’un tableau d’une certaine dimension 
puisse être regardé simultanément par un .grand nombre de specta- 
teurs. et qu’un peintre placé près de la toile, et ne s’éloignant que par 
instants pour en saisir l’ensemble, puisse cependant dessiner à vue les 
détails d’une manière convenable. 

U déformation homologique introduit diverses irrégularités : les 
angles .sont altérés, mais cet effet est peu appréciable; il faut, par exem- 
ple, beaucoup de coup d’oùl pour voir si l’angle d’un édifice est exac- 
tement droit. D’ailleurs, l’architecture nous présente des maisons sur 
plan oblique, des arches biaises, etc... Si les objets sont terminés par 
des surfais courbes, les déformations sont bien moins acceptables: 
une sphère se change en un ellipsoïde, les balustres d’une même ran- 
gée offrent tous des giflbes différents... Toutefois, il est plus facile de 
reconnaître que la Projection conique ne doit pas être conservée dans 
sa rigueur, que d’établir sur des bases solides les règles que les pein- 
tres ont adoptées. Les raisonnements sont très-délicats; il faut recher- 
cher quelles sont les irrégularités que l’onl .saisit le plus facilement, et 
celles qui sont moins remarquées. 

Je n’ai donc pas créé une théorie complète, et, vu la nature de la 
question, il me paraît difficile de le faire ; mais je suis arrivé h une 
série de considérations généralement nouvelles qui font comprendre 
les effets de la perspective, montii'ut ce que le principe de la Projec- 
tion conique a de trop absolu, et expliquent, si clics ne les justifient 
complètement, les règles suivies par les peintres. 
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Telle esl au fond la théorie de lu Perspective que je développe daus 
cet ouvrage. Le premier livre* est consacré ù rexposiliou des divers 
tracés élémentaires, le second ii des exercices, le troisième aux ombres, 
et le quatrième au dessin des images produites par la réflexion ou par 
la réfraction. Dans cette première partie de l’ouvrage, je considère la 
Projection conique comme donnant pour le problème de la perspec- 
tive une .solution complète, dont la justesse est établie par l'cxpérionce. 
J'étudie, dans le cinquième livre, les restituiious et les effets de la 
perspective : c’est là que j’expose les considérations que je viens de 
présenter sommairement. Cinq autres livres sont relatifs aux courbes 
d’ombre et de contour apparent des surfaces, aux instruments de 
persp<’ctivc, aux tableaux courbes , aux bas-reliefs et aux décorations 
théâtrales. Je vais indiquer rapidement la marche que j’ai suivie dans 
chaque livre, et ce qu’on y trouvera d’un peu nouveau. 


J’ai adopté, comme méthode générale, la mise en perspective com- 
j)lète du plan géométral. Ce procédé est suivi par tous les artistes qui 
s’occupent sérieusement de ces questions. En éloignant convenable- 
ment le géométral du plan d’horizon, et, si la vue est étendue, en le 
décomposant en zones que l’on abaisse inégalement, on évite, dans 
tous les cas, la confusion des tracés, et on arrive au résultat par une 
marche plus régulière et plus sûre que de toute autre manière. 

La position perspective d'un point est déterminée d’après sa pro- 
jection sur le tableau et son éloignement, à l’aide du point principal 
et du point de distance : c’est la construction fondamentale de la l’cr- 
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spcclive. Ju l'ai générali.séc en faisant la projection dans une direction 
horizontale quelconque. La distance de l’œil au tableau et l'éluignc- 
ment du point considéré sont mesurés dans cette direction, et on ap- 
puie le traa^ sur les points accidentels de fuite et de distance qui 1 ui 
correspondent. 

Kn introduisant ainsi l'emploi des coordonnées obliques dans la 
pratique de la Perspective , je crois donner de grandes facilités pour 
l'établissement des vues obliques. 

On connaît l'ancien procédé de la corde de tare ; il consiste à faire 
to»irner un plan, celui d'une façade, par exemple, de manière à rame- 
ner de front: on trace alors, à l’échelle convenable, toutes les ligures 
qu’il contient, puis on le ramène dans sa position. Tous les points 
décrivent des arcs dont les cordes sont parallèles : si leur point de 
fuite est sur le tableau, on trouve très-aisément la perspective de la 
façade ramenée. 

Ce point de fuite est précisément le point accidentel de distance qui 
correspond à la direction des horizontales du plan. Le procédé de la 
corde de l’arc, qui formait une construction isolée, se trouve ainsi rat- 
taché aux tracés ordinaires de la Perspective, ce qui me paraît très- 
important, car toutes les opérations que l’on peut être conduit è faire, 
suivant les dispositions particulières des données, doivent découler 
de lu méthode générale, comme des conséquences d'une même doc- 
trine. 


L'homologie a une grande importance en Perspective. On la ren- 
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contre dans la projection coniquR d'uni' figure plane, dans les om- 
bre*, dan* le* figures restitui^*s et dans les l*a*-rcliefs. J’ai cru, en 
conséquence, devoir donner, dès le premier livre, quelques notions 
élémentaires sur cette théorie. 

J’ai pensé que dans un ouvrage pratique, la perspective du cen le, 
devait être traitée avec unc'grandc sobriété, et par les moyens les plus 
simples. Le lecteur remarquera aux articles 38 et 3!) deux construc- 
tions très-faciles. Je crois que la seconde est nouvelle; la première 
est une extension d'un procédé employé depuis longtemps. 

La construction d'une projection conique, d'après les figures géo- 
métrales, ne forme qu’une partie de 1a Perspective ; il faut savoir 
opérer directement sur un tableau, y représenter des édifices, déter- 
miner les arêtes des voûtes, tes ombres, les images jiar réflexion ou 
par réfraction. Cette seconde partie forme le trait de perspective. J'ai 
cherché »\ le développer dans quelques-uns des exercices du second 
livre, et dans ceux qui sont relatifs aux ombres et aux images. 

Le trait de perspective n'est pas nouveau, mais il a été un peu né- 
gligé par les disciples de Monge. 

tict illustre géomètre, ayant adopté le trait de stéréotomie pour for- 
mer la tiéométrie descriptive, voulut que tous les arts graphiques ne 
fussent que «les applications de cette science. On peut certainement 
tracer des perspectives par les procédés généraux de la Géométrie 
descriptive, mais cette méthode a des inconvénients si'rieux {') (art. 111], 

P) Uaiij son ciuciuiicmciil, HaclictU; jircsenlail la Pci'3|icclivt;aiiumc une apiilicatiuii 
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Quant aux constructions ordinaires de la Pcrsperlive, qui reposent 
sur les principes de la projection conique, il est réellement impossible 
d'y voir une application de la Géométrie descriptixe qui est basée sur 
la projection cylindrique ('). 

Li PerspecliTc <“st un art gniptiiquc spécial; elle présente des difficul- 
té'S pratiques qui lui sont propres et qui, dans le courant de plusieurs 
siècles, ont occupé un grand nombre de savants et d’artistes. Les au- 
teurs qui l’ont traitée comme une simple application de la Géométrie 
descriptive n'ont pas pu lui donner les développements nécessaires. 
Il y a d'ailleurs lieu de croire que plusieurs d'entre euxaraient dédai- 
gné d'étudier les anciens ouvrages. Les élèves de Monge croyaient, en 


de la Géoméirie descriptixe, mais il ne se dissimulait pas le.s inconvénients de celle mê- 
lliodc, car il a écrit : a H serait à désirer que ceux de M.M. les élèves qui désirent cul- 
tiver plu.s pailicutièrcmctil l'Ardii lecture connussent les niéllindes de perspective plus 
faciles cl moins longues que la méthode générale qui est l'objet d’une [«rtic de mon 
cours de Géométrie descriptive. » {Correspoitdance lur fEcole jmtylechnigue, 1, 313). 

riusienrs auteurs ap|iellent mél/iode rfes pointa de fuite la mcahmle de perspective dans 
laquelle ou considère direcletncul la projection conique. Celle expression n’est pas sans 
justesse, car l’existence de points de fuite et de lignes de fuite est le caractère le plus 
saillant de celle projection ; mais elle a l’inconvénient de porter à |>cnscr que la mélhoile 
ne consiste que dans deux ou trois constructions. 

(I) Je considère la Géométrie descriptive telle qu’elle a été présentée |>ar Monge ; on 
pourrait sans doute la définir de manière que le trait de perspective en fût une 
branche. 

yuelques auteurs présentent la Itéterminalion des ombres et la l'erspective comme 
des arts parallèles. La construction du contour des ombres appartient à la Géométrie 
descriptive ou a la Perspective, suivant qu'on ojière sur des ligures géométralcs ou sur 
un tableau; cette question n'a pas, comme la Pers|icclive, un trait qui lui soit propre ; 
il n’y a donc aucun parallèle à établir sous le rapport graphiipie. 
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••flot, presque tous, que les arts graphiques ne présentaient avant leur 
maître qu’incertitude et confusion. On trouve dans les écrits de plu- 
sieurs des plus célèbres d'entre eux des assertions tout à fuit erronées 
à cet égard. 

Ces mêmes auteurs ont porté dans la Perspective des tracés de Géo- 
métrie descriptive qui s’y trouvent entièrement déplacés. Je citerai 
pour exemple la construction donnée par Leroy pour la détermination 
du point le plus élevé des arêtiers d'une voûte d'arêtes vue de front. 
Le tracé géométrique est exact, sans doute, mais il ajtpurtieiit h la .Sté- 
réotomie, et fait contraste ave<les autres opérations de l'épure ; j'ai dil 
le traduire en trait de perspective, ce qui, du reste, l'a simplifié (art. S:t 
et 84). Je pourrais citer d’autres exemples, mais la différence des tra- 
cés serait moins frappante que dans celui-ci, où un point important se 
trouvant envoyé à l'infini par la perspective, la figure éprouve une dé- 
formation analogue à celle qui change le cercle en parabole. 

Je suis, du reste, bieu éloigné de condamner d'une manière absolue 
les emprunts que les différents arts graphiques [leuvcnt se faire, mais 
il faut qu’ils soient motivés, et que le lecteur en soit averti. Sans cela 
on ne développe pas un art, on expose une série de constructions ba- 
si'æs sur les principes les plus divers; on fatigue rinlclligence , et on 
instruit peu. 

Comme je tenais à montrer toutes les ressources du trait de [»cr- 
spoctivc, j’ai inséré trois exemples assez difficiles (‘). L'élève pourra 


(') Vue d’un licrccau avec luiwllo et de scs ombres, Pcrspcclivc d'une voiile d’ari'lc 
en tom- ronde, Vue oblique d’une niclic sphérique et de ses oraliivs. 
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les passer h la premii^re leclure, mais il fera bien d'y revenir s’il veut 
posséder complètement l'esprit des constructioos : les traw's ordinaires 
de la pratique ne pourront plus l’arrêter. 


J’expose avec beaucoup de détails la question des images pur n'*- 
ilexion pour les nappes d'eau et les miroirs verticaux. Je l'examine 
ensuite dans le cas des miroirs plans en général, et je donne des 
constructions assez faciles pour le renversement de la ligne d'bo- 
rizoïi et des points de fuite, et pour tout le tracé de l'image. 

I)e tous les auteurs qui ont écrit sur la Perspective, M. Vallée est. 
je crois, le seul qui se soit occupé des images par réfraction. Ce géo- 
mètre détermine chaque point par la construction d'une caustique. 
J'ai cherché une solution pluspratique, et j’ai calculé une table à dou- 
ble entrée, qui fait connaître, avec toute l'exactitude désirable dans la 
question, la proportion dans laquelle la réfraction diminue la pro- 
fondeur apparente d'un point immergé. Les deux arguments sont 
l'inclinaison, sur la surface de l'eau, de 1a droite qui va de l'oeil au 
point regardé, et le rapport de la partie immergée i\ la partie émer- 
gée de cette ligne. 

Du reste, je ne me prononce en aucune manière sur la question 
de savoir si la Peinture doit représenter lidèlement les images que 
donne la réfraction. Ce phénomène produit des effets avec lesquels 
nous .sommes peu familiarisés : le bras brisé d’une laveuse et la jambe 
raccourcie d'un pécheur présentent quelque chose de choquant, et je 
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üuisportû ù penser qu’un ptuiitre doit mudiüer les l'urmes réelles muius 
qu'une représcntulion exacte ne l'cxigeruit. 

Dans le e.inqiiième livrt!. indépemlamm 'lit des théories dont j ni 
parié plus haut, j'ai indiqué qiudqiies-unes des licences (|u'un trouve 
dans les bons artistes, mais sans m'étendre sur cette question. 

lj)ie licence, en Perspective, est une altération de la projection co- 
nique, dans laquelle on doit avoir pour but de diminuer les déforma- 
tions de l’objet restitué, pour des positions de roui un peu éloignées 
du point de vue. 

Si l'on s'occupait sérieusement de la perspective dans la critique 
des tableaux, on arriverait probablement é fixer des bases sur les- 
quelli's on pourrait établir des règles pour les liamees, qui devien- 
draient des dérogations régulières, comme celles que je crois avoir 
établies pour les surfaces. 

bes ligni;s d'ombre et de contour apparent présentent diverses 
particularités importantes i|ui sont généralement peu étudiées. Je 
les ai exposées avec soin dans le sixième livre. 

La disposition des plaiiclies m'a donné beaucoup plus de travail 
t|uu le lecteur ne sera porté à le suppostir. J'ai cberclM'; à présenter 
suca-ssiveinent les diverses diflicultés de la Perspective, et toutes les 
constructions qui peuvent être utilement employées dans la méthode 
que j'ai adoptée. 

J'ai mis à eonlribution la plupart des auteurs qui ont' écrit sur la 
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PersjH-rlive. Jp dois ciler, parmi Ips inodrrncs, Thibault el M. Adhi'- 
mar. J’ai pris à ce dernier la manière trcs-c,onunodo dont il dispose 
les données. 

Je me suis orcupf' dos principaux inslruments do perspoclive, parce 
qu'ils ont beaucoup d'iinporlanoe, et que j'ai lieu de croire que cer- 
tains artistes ne les déclarent incommodes que parce (|u'ils ne con- 
naissent pas suffisamment les précautions i|u'exigi' leur emploi, 
licite observation concerne spé-ciulenient la chambre claire. 

Dans le huitième livre, j'ai montré que les diverses restitutions des 
objcLs représentés par un tableau courlM; ii'élaieiit pas liomologiques. 
et qu'il en résultait le plus .souvent de graves inconvénients pour les 
efTcls de perspective. 

J'aurais voulu donner des indications C4;rtaines sur la pratique des 
panoramas, mais il existe peu de documents utiles sur ce genn; di- 
représentation, qui est resté comme la propriété de i|uelques artish's. 
Je n'ai trouvé de reaseignemeiiLs réellement iiiléressants que dans les 
dossiers des brevets d'invention. 

Il existe deux genres de bas-reliefs. Le bas-relief antique présente 
une série de figures et d'emblèmes, à l'aide desquels l'artiste expose 
des faits ou développe ses pensées : on y trouve les ilisproportions 
perspectives les plus clioi}uantes. rj’pendant quelques critiques sont 
[Mjrvenus à justifier, jusqu'à un certain point, ce genre de sculpture, 
mais par des considérations qui enlèvent aux ouivres, considérées «ians 
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leur ensemble, toute valeur artistique. Le bas-relief moderne prétend 
au genre d'illusion que peut donner le tableau, et doit par conséquent 
être .soumis à la Perspective. Ses régies, pour les bas-reliefs, sont bien 
connues aujourd'hui : M. Poncelet les a exposées d’une manière brève 
mais précise, et .M. Chasles a donné sur cette question des détails 
historiques d'un haut intérêt {'). Toutefois il me semble que la néces- 
sité de la déformation bomologique ne peut pas être établie, quaud 
ou suppose, comme l’ont fait ces géomètres, que la [msition du point 
de vue est invariable; tandis qu'en faisant remarquer que les lignes 
droites des objets doivent paraître droites au spectateur, dans toutes 
les positions qu’il peut prendre, j’arrive à la solution sans incertitude. 

I.a restitution des bas-reliefs présente de grandes analogies avec 
(xdic des tableaux', on remarque cependant cette différence essentielle 
que les diverses positions de l’œil ne sont pas de„s points homologues 
dans les ligures restituées, et que, par suite, le spectateur n’est pas lié 
A l'ensemble de la s«'êne. Si un personnage le regarde quand il occupe 
une certaine position, lorsqu’il se déplace le regard cesse bientôt d’être 
dirigé vers lui. 

La comparaison des effets de perspective, dans la Peinture, le Bas- 
Belief et la Ronde Bosse m’a conduit à des résultats qui me paraissent 
présenter quelque intérêt. 

Je termine par les décorations théâtrales. Cette iiueslion a été ef- 

(t) M. PouUrd a prè^nlc à l'Académie des sciences un mémoire üur la Fers|iectivc 
des b&s*rclicf5, mais ce travail n'a |»as été public^ cl je ne le comiai» (\\\c par le rappoil 
<{uc M. Cliasles a l'ail au uom de U Commissiou chargée de l'examiner. 
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flt'iin^c par beaucoup (i'uuleurs, mais je u’eu connais pas qui l’aienl 
exposée avec les développements nécessaires pour tout ce qui con- 
cerne les tracés géométriques ; c’est donc en réalité, comme la Per- 
spective des bas-reliefs, une nouveauté ilans l'enseignement. 

J'ai choisi, pour donner en exemple dans mon cours du Conserva- 
toire. une décoration faite pour le ballet des El(es, à l’Opéra, par ruii 
de nos plus habiles peintres, M. Desplechin.qui a mis ses portefeuilles 
à ma disposition de lu manière la plus gracieuse. Je pn';sente cette dé- 
coration après l’avoir un peu simplifiée: c’est une plantation à l’ita- 
lienne avec quelques châssis obliques. Ou y trouve toutes les difficultés 
ordinaires de la Perspective théâtrale. J’ai refait en entier les trao*s 
pour les assujettir â la méthode générale adoptée dans cet ouvragi-. 

Les constructions ordinaires de la Perspective ne peuvent pas servir 
pour les châssis obliques, vu l'éloignement du point principal. Géné- 
ralement les peintres déterminent un certain nombre de points pur 
les procédés de la Géométrie descriptive; ils achèvent ensuite le dessin 
en se liant à la justesse de leur coup d'oeil. Ma méthode des éloigne- 
ments obliques lève toutes les difficultés, et rend les tracés aussi faciles 
sur les châssis obliques que sur ceux qui sont de front. 

.Si le châssis oblique est rattaché à une ferme de front pour la- 
quelle on ait dû construire la perspective du géométral, il est conve- 
nable d’utiliser ce travail. Je donne pour cela un tracé qui dépend de- 
là théorie de l'homologie. 

Je crois avoir ainsi amené lu construction exacte des pei-spectives 
sur châssis obliques à un grand degré de simplicité. 

J'ai cru nécessaire de présenter tous les détails de la décoration 
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rhoisic, «fin dr bien fnire romprnidre les difficiiU^s et l'esprit des 
solutions. Chaque chAssis offri* d'ailleurs un bon eTomple de perspec- 
tive facile, et je regndte que le df-veloppement logique des questions 
rejette ces exercices à la fin de l'ouvrage. .l'y ai appliqué les diverses 
constructions exposées dans les deux premiers livres, et notamment 
celles qui sont relatives A la pi>rspectivc des objets éloignés. 

Ce Traité, comme l'indique son titre, est contbrme au cours de (>er- 
spective qui fait partie de mon enseignement au Conservatoire des 
.\rLs et Jlétiers, mais il n’en est pas la reproduction cxacle(‘). J’ai fait, en 
efiet, quel({ues modifications qui consistent principalement à réunir, 
sur des dessins plus importants, divers traits que j’exposi* sépan-ment 
à mes auditeurs sur des figures élémentaires. Plusieurs questions sont 
traitées d'une manière plus complète. Au fond, les changenieuts sont 
peu importants. 

Je me borne à ex()Oser les lraci'*s pratiques de lu Perspt'ctivc et à 
expliquer ses effets, en éloignant tous les développements qui u'aii- 
raient de rintérét qu'au point de vue de la Géométrie. Je re|H)usse 
également les que.slions qui sont seulement curieuses, comme les 
anamorphoses et les réflexions par miroirs courbes. 

Je ne me suis [)us occupé de lu Perspeclivo aérienne, parce que, dans 
l étal actuel de la science et de l'art, il me paraît difficile de l'ensei- 
gner d'une manière abstraite, et par préceptes. Je crois qu elle doit être 


(') Jeinplnin lrni« .itinrc* ù (iAtx:oiirir lu lcivIc coni|ilcl de tnuii cnscignciiiciil. I/: 
cours de Per>|iective uccu|ic t'uiic de ces aiiiices. 


Digitized by Google 


AVANT-I>RUW).S. 


IKVII 


l'xpusée pur lus puinlrcs ù leurs élèves, en leiunis lumitières, elpliiUU 
pur une critique judicieuse des Ubluaux que pur principes généraux. 

Il suffit, pour étudier avec fruit ce Truité, d(! cuiiuuitre les éléments 
de lu (iéométrie ordinaire et de lu Géométrie descriptive. J’exeeple le 
sixième livre relatif aux contours apparents des corps duiLs lequel je 
me suis appuyé sur lu théorie de la courbure des surfaces, et deux ou 
trois articles distingués [>ur de (letits caractères. <k:s passages peuvent 
être négligés sans grave inconvénient: j'ai dù cependant les insérer 
parce qu'ils complètent des théories utiles. Je tenais d'ailleurs à ce que 
les élèves de l'Ecole polytechnique trouvassent dans cet ouvrage le dé- 
velopiwment de toutes les questions que je traite dans les leçons que 
je leur fais sur la rerspective. 

Le lecteur devra se rappeler que lorsque l’on étudie un livre sur le 
Trait, il est nécessaire de faire tous les dessins. I.e crayon a sa logique : 
il montre les dilTicult*^, et achève les explications. 

Ui nécessité de la Perspective pour la Peintun^ n'est pas contestée, 
et cependant on voit ù chaque exposition un cx:rtain nombre de ta- 
bleaux qui présentent des fautes graves. Je ne crois pas aller trop loin 
eu disant que quand les ombres ne .sont pas copiét*s sur la nature , 
elles sont fréquemment fausses, et quelquefois choquantes. 

Beaucoupd’arcliitectesentendentbien la Perspective, et par suite ob- 
tiennent dans leurs dessiits une vérité de représentation qui leur donne 
ù l'égard des peintres, et sur leur propre terrain, une supt'-rioritéd'un 
certain genre. Ia;s ingénieurs se contentent généralement de ligures 
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i-'t^omélrales : la Perspective leur serait cependant fort utile pour ap - 
précier et faire juger le caractère archileclonique des édilices qu'ils 
projettent, lin employant des vues a vol d oi.seaii, comme celle de lu li- 
gurell2,ils feraient comprendre d'un coupdceil Icsdispositions quel- 
quefois compliquées de leurs ouvrages. Enfin, il leur suffirait de gui- 
<ler pendant quelque temps un dessinateur pour l'habituer à ce inudi- 
de représentation , car si la Perspective exige de rélude, quand on 
veut iacuunaître complètement, elle ne demande qu'un peu d'exerciw, 
lorsqu'on se borne à faire des vues d'après des figures géomélrales. 

Je m'abuse peut-être sur l'importance de la Perspective, mais il me 
semble qu’elle est utile à toute personne qui s'occupe des arts du des- 
sin, même eu simple amateur. Lorsqu'on la connaît, l'examen des ta- 
bleaux présente beaucoup plus d intérêt, et c'est seulement alors qu'on 
peut apprécier avec sûreté leur compo.sition. Je pourrais citer des ou- 
vrages considérables sur les peintres où l’insuflisance des études sur la 
Perspective se fait souvent remarquer. Mais je m'aperçois que je suis 
sur le point de faire de la critique, quand je devrais, au contraire, 
solliciter l’indulgence du lecteur. 

bien des reproches peuvent, sans doute, être faits à mou livre, mais 
il est le produit d’un travail consciencieux. J aime à espérer qu’il ren- 
dra quelques services, et que son utilité fera pardonner ses imperfec- 
tions. 

Paris, au »lé<«n)Ur«* 185». 
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PERSPECTIVE LINÉAIRE 

LIVRE I. 

PRINCIPES DE PERSPECTIVE. 


CHAPITRE I. 

NOTIONS «ÉNÉHALES. 


t . La Perspective est l'art de représenter les objets sur un tableau 
en conservant leur apparence. Elle est linéaire ou aérienne, suivant 
quelle s'occupe des formes ou de la coloration. Il ne sera pas ques- 
tion dans cet ouvrage de la perspective aérienne. 

Chaque point matériel d'un objet regardé envoie à l'oeil un faisceau 
de rayons rectilignes, mais on peut ne considérer que celui qui, pas- 
sant au cjmlre optique du cristallin, n'éprouve pas de déviation sen- 
sible : c'est le rayon visuel du point. 

Quand un point regardé se meut sur son rayon visuel, l'impression 
qu'il fait sur l'oeil reste toujours la même ; l'apparence d'un objet ne 
sera donc pas modifiée si tons scs points glissent sur leurs rayons vi- 
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suels jusqu'au tableau. Un dessin ainsi obtenues! appelé, en géomé- 
trie, une projection conique. 

Aux deux yeux du spectateur correspondent sur le tableau deux 
projections coniques différentes de l’objet regardé. Un seul des-sin ne 
peut donc pus consenrep complètement les appan-nces; il faut en faire 
deux, et montrer ü ebuque œil celui qui lui est destiné. Ce résultat (>11 
obtenu par le stéréoscope. 

Les projections coniques construites avec soin donnent dans le sté- 
réoscope une illusion complète; on doit en conclure que ce genre de 
représentation est bien la perspective naturelle pour un œil placé 
exactement au sommet de la projection conique, ou point Je vue. L’ex- 
périence prouve que quand la distance du point de vue au tableau 
est comprise entre certaines limites que nous indiquerons plus loin, 
la Projection conique donne encore des résultats satisfaisants pour 
les dessins de.stinés à être regardés de diverses positions, et des deux 
yeux à la fois, mais elle n'est plus alors une .solution rigoureuse ; le 
problème n'en comporte pas. 

». Pour avoir la projection conique d’une courbe ac (fig. 1) sur un 
tableau plan T, il faut chercher la trace sur le tableau du cône perspec- 
tif,, formé parrensemble des rayons qirt vont de l'œil aux différents 
points de la courbe. 

Pour une droite E (lig. 3), les rayons'visuels forment un plan per- 
spectif, dont l'intersection avec le tableau est une droite RF. .Si l'on 
considère un point m sur K. plus il sera éloigné, et plus la perspective 
M sera rapprochée du point F, trace, sur le tableau, d'une droite 
passant par l'œil et parallèle à E. Ce point F n’est la [Kjcspective 
d’aucun point de la droite; on dit que c’est son jmint de fuite. 

D'autres droites E', E", parallèles à E, auraient le même point de 
fuite. On considère quelquefois ce point de concours comme la per- 
spective du point inGuiment éloigné, où l’on peut concevoir que les 
parallèles se rencontrent. 
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Quand une droite pst de front, c’e.sl-à-dire parallMc au tableau, elle 
ne peut rencontrer sa perspective, et comme ces lignes sont tou- 
jours dans un même plan, elles se trouvent parallèles. 11 n’y a plus de 
point de fuite, car la parallèle menée par l’œil ne rencontre pas le 
tableau. 

Des droites parallèles et de front ont leurs perspectives parallèles- 

a. l.es points de fuite des diverses droites E, E'.... situées dans un 
plan 0 (flg. 2) sont sur une droite Mèi, intersection du tableau T par 
un plan Q,, passant par l'œil O et parallèle à Q. MN est la liijne de 
fuite du plan Q, et de tout autre plan Q' qui lui serait parallèle. 

Les plans parallèles au tableau n'ont pas de ligne do fuite; on les 
appelle plans de front. 

4 . Un polygone situé dans un plan de front et sa perspective 
sont deux sections parallèles d'une même pyramide. Ces ligures sont 
donc semblables, c'est-à-dire que la seconde est la reproduction 
exacte de la première, à une échelle réduite, qui esiYcchelle du plan 
de front. 

Si la figure considérée comprend des lignes courbes, lu pyramide est 
en partie remplacée par un cône, mais le théorème subsiste toujours. 

Les lignes honiologties de la figure et de sa. perspective sont dans le 
rapport de deux arêtes Oo, OA (fig. i), ou des distances Op, OP de l'œil 
au plan de front et au tableau. Il suffit donc de connaître l'éloigne- 
ment d'un plan de front pour déterminer son échelle. 

5. Les édifices, les machines et les objets de diverses natures qu'on ■ 
doit représenter sont généralement donnés pur un plan et des éléva- 
tions. On construit d’abord la perspe< live du plan, et on déduit la per- 
spective des objets au moyen de la hauteur de chaque point réduite 
en raison de l'éloignement. 

Cette marche n'est pas nécessaire, mais elle est plus méthodique et 
plus sûre. 
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ExpHMltlM de le ■rikede. 


«. Nous nuus occuperons spécialement des tableaux plans et verti- 
caux. 

Ou appelle plan d’horizon, ou simplement horizon, le plan horizontal 
qui contient l'œil. Son intersection avec le tableau donne la ligne 
if horizon : c’est la ligne de fuite des plans horizontaux. 

On nomma géomélral le plan horizontal G (flg. 6) sur lequel est 
tracée la figure que l'on veut mettre en perspective. Son intersection 
AB avec le tableau est la ligne de terre. 

Supposons que l’œil 0 ait été joint à un point quelconque F de la 
ligne d’horizon, et que l’on ait pris sur celte droite, d’un côté et de 
l’autre de F, des longueurs FD, FD' égales à OF. Si d'uu point quel- 
conque m du géométral, on conçoit des droites indéfinies niN. mM,, 
mN' parallèles à OD, OF, OD', leurs perspectives seront les lignes ND. 
M,F, N'D' qui joignent les traces N. >I| N' aux points de fuite I),F,D'; 
toutes trois doivent passer parla perspective M du point considéré, qui 
SC trouve ainsi déterminée par leur intersection. 

Les triangles horizontaux qui ont leur sommet en m sont sembla- 
bles à ceux qui ont leur sommet en O, ils sont donc, isocèles comme 
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eux, et par suite les longueurs et H, N' sont égales à mM|, 
c'est-4-dire à Yéloignemeiu du point m mesuré sur une ligne paral- 
lèle à OF. 

La üguro 7 montre comment on fait la construction sur le tableau, 
quand la position du point M| sur la ligne de terre, et l'éloignement 
du point m sont connus. 

F est le point de fuite de la perspective. D et D' sont les points de 
distance ; on n'emploie généralement qu’un seul de ces deux points 
(fîg. 5); les éloignements doivent être portés sur la ligne de terre du 
cété opposé à celui où il se trouve. ' * 

*. Si, par la perspective M (fig. 5) d'un point du géométral, déter- 
miné comme il vient d'être dit, on fait passer une droite quelconque 
dn, elle coupera en parties proportionnelles la distance FD sur la 
ligne d'horizon, et l'éloignement NMi sur la ligne de terre, de sorte que 
si Fcl est le tiers de FD, hM, sera le tiers de NM|. D’après cela, quand 
le point de distance D est éloigné, c'est-à-dire «jiiand il ne peut pas être 
placé sur la feuille de dessin, on peut déterminer la position du point 
M sur FM|, en employant une distance et un éloignement réduits dans 
un même rapport. 

Nous verrons plus loin que les points de distance sont toujours ' 
éloignés. On les remplace par un point de distance réduite, que l’on 
désigne ordinairement par J D, jD ..... suivant la fraction de la distance 
qu’il indique. Cette fraction est généralement simple, et aussi grande 
que l’étendue de la feuille le permet. 

Quand il ne s’agira que de théorie, nous prendrons quelquefois des 
poinU de distance rapprochés, afin de faciliter les explications. Dans 
les exercices, les points de distance seront éloignés. 

S. Lorsqu'on veut faire la perspective d'un plan (fig. 8), ou y place 
la projection o de l'oeil et 1a base ab du tableau ; on établit les droites 
oa et oi traces des plans verticaux qui limitent la partie à représenter; 
l'angle «o6que forment ces lignes est l'angle optique. On prend ensuite 
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sur ab un point f, qui sera le point de fuite de la perspertire, ou du 
moins sa projection sur le plan. 

Le tableau (fig. 9) ayant la largeur indiqiif-e sur la figure 8, on place 
la ligne d'horizon hh' à la hauteur è laquelle on suppose l'œil, on 
donne au point de fuite /"la position qu'il oci-upe sur celte ligne, et 
on détermine le point de distance en prenant /7) égal k fo ffig. 8|. 

Nous supposons le géoméiral à la hauteur de la base du tableau, de 
sorte que ab (fig. 9) est la ligne de terre. 

La droite indéfinie ag parallèle A of {fig. SI est repri'-sentée put af 
*(fig. 9). La perspective d’un quelconque n de ses points s'obtient en 
portant l’éloignement on (fig. 8) en an' (fig. 9}, et traçant D 0 |. 

On peut opérer de la même manière pour un point quelconque m 
du géométral ; la perspective de la droite mr parallèle A «/"(fig. R) s’ob- 
tient par sa trace r que l’on place sur ab (fig. 9), et son point de fuite f. 
L’éloignement est porté en rm,. 

Lepointmi sort souvent de la feuille;alors on détermine la perspec- 
tive de rn par celle du point « situé à la rencontre de ag et de la ligne 
de front mn (fig. 8), qui a pour perspective une parallèle A la ligne 
d'horizon. 

• Quand une droite telle que ag (fig. 8 ), «/"(fig- 9), est employée pour 
déterminer les éloignements perspectifs de différents points du géo- 
métral, on la nomme échelle des élnignemcntx. On place souvent l’ori- 
gine de cette échelle à celui des deux points a et b qui est le plus 
éloigné du point de fuite f, parez; que le point de distance que l’on 
emploie étant celui qui est le plus rapproché du cadre, on se trouve 
avoir toute la longueur de la ligne de terre pour porter les éloigne- 
ments. 

9. Quand un plan et une élévation sont à une échelle convenable 
pour bien représenter un édifice ou d’autres objets, il est généralement 
nécessaire d’amplifier la perspective faite d’après ces dessins. Ainsi, au 
lieu de faire un tableau (fig. 9) ayant la largeur indiquée sur le géo- 
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métrai (fig. 8), un eu construira un ayant des dimensions trois fois plus 
grandes (fig. 10). 

On triplera la hauteur de la ligne d'horizon, lu largeur ub du radre 
(iig. 8), et lu distoncn/fi du point de fuite au bord du tableau, mais on 
l'onservera la distance of et les éloignements des divers points : nous 
avons vu en effet (art. 7) qu'on pouvait sans inconvénient réduire ces 
longueurs dans un même rapport. Le point de distance se trouvera 
ainsi rapproché du point de fuite, et souvent placé sur le tableau même. 

Nous indiquerons toujours par la lettre d le point de In distance 
réduite à l'échelle du plan. 

Pour avoir la trace R (fig. 10) de la droite mr (fig. 8), il faut tri- 
pler «r, mais on peut éviter cette petite complication. Prenons Fa, 
(fig. 10) égal tl fa (fig. 8), traçons les droites a,a et a.\, l une perpen- 
diculaire et l'autre parallèle à la ligne d'horizon : Fa, étant le tiers 
de FU, les lignes Fu et oR, seront les tiers de Fo et de AH. Nous 
pourrons donc, pour déterminer la direction F.1I, porter indilféroin- 
ment la longueur ar ^fig. 8] trois fois sur AB ou une fois sur uX. 

La droite aX est l'échelle des largeurs ou des abscisses', cest. sur le 
tableau, la droite de front du géumétral dont les différentes parties 
conservent leur vraie grandeur sur la perspective amplifiée. 

Les dimensions du tableau sont quelquefois augmentées dans un 
rapport qui n'est pas simple; l'échelle des largeurs est disposée de la 
même manière, et les constructions restent aussi faciles. 

Les deux échelles des largeurs et des éloignements sont les échelles 
horiionlales. 

lO. Supposons que l'on veuille mettre en perspective le trapèze 
mnsr situé sur le plan horizontal qui passe |)ar la base dn tableau 

(figlli- 

Le point de fuite /'des cùtés mr et n.t sera le point de fuite de la per- 
spective. 

Les dimensions du tableau sont doublées; ainsi AB et HF (fig. 18) 
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sont doubles de ab et af (tig. H). ligne d'horizon est plaeie à la 
hauteur que l'on suppose à l'oeil, raesur<te A une ('chelle double de 
celle du plan. Iæ longueur of (fig. II), portée sur la ligne d'horizon, A 
partir de F, fait connaître le point d de la distance réduite. 

L'échelle des éloignements sera by sur le plan, et BF sur le tableau. 
Prenant FAi (lig. 12) égal A fb (fig. 11), et élevant b, b perpendiculaire 
à HH', nous déterminerons le pointé, origine de l'échelle des abscis- 
ses éX. 

On porte sur cette ligne les longueurs hi et be relevées sur la fi- 
gure 11. Les lignes Fi et Fe représentent les droites sur lesquelles .se 
trouvent les côtés parallèles du trapèze. 

Pour placer les points n et s, on porte les éloignements in et ii 
(tig. 11) en In et h (fig. 12), et on joint n ets au point d de la distance 
mesurée sur le plan. 

L'éloignement er (fig. 11) ne peut pas être porté sur AB, à gauche de 
E (fig. 12), sans sortir du cadre ; en conséquence, on porte cette lon- 
gueur de B en r,, et on détermine sur l'échelle BF le point R|, que 
I on ramène en R par une parallèle A la ligne d'horizon. 

Le point M est également déterminé par le point Ui sur l'échelle 
des éloignements. 

En général, les divers points d'une droite fuyante, telle que er, doi- 
vent être marqués avec soin sur une bande de papier ou sur une règle, 
suivant l'échelle à laquelle on opère, et portés tous ensemble sur la 
ligne de terre, à partir, soit de la trace E de la droite, soit de celle B de 
l'échelle des éloignements, s’il faut recourir A elle. 

Les divers points qui sont sur né (fig. Il) doivent être également 
portésensemble sur l’échelle des largeurs. 

11 . Le point de fuite des perpendiculaires au tableau est le point 
principal de l'uilc, ou simplement le point principal. Le point de di- 
stance correspondant est le point principal de distance. Les autres 
points de fuite et de distance sont dits accidentels. 
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On trouve dan.s remploi du point principal de fuite des avantages 
que nous ferons ressortir plus loiu, mais aussi quelquefois l'inconvé- 
nient d'être obligé de réduire la distance mesurée sur le plan, quand 
on pourrait la conserver entière en prenant un point de fuite voisin 
du bord du tableau. 

Si l’on veut faire à échelle double la perspective du plan représenté 
sur la figure 13, on ne pourra porter sur la ligne d'horizon, à partir du 
point principal de fuite P [fig. 14), que la moitié de la distance rectan- 
gulaire op (fig. 13). On obtient le point (fig. 14), et pour la per- 
spective d'un point quelconque n, de l’échelle des éloignements ay 
(fig. 13), il faut mesurer sur la ligne de terre une longueur An (fig. 14) 
égale seulement h la moitié de an, (fig. 13). 

Mais si l'on prend le point accidentel p pour point de fuite, la di- 
stance correspondante op pourra être portés; entière sur la ligne d'ho- 
rizon, car elle détermine le point d ' voisin du cadre. Alors on n'aura 
pas à réduire les éloignements mesurés sur le plan, avant de les porter 
sur la ligne de terre. 

L’échelle des largeurs est a'o''; suivant que le point de fuite est P 
ou F', son origine est en à ou en a. Ces points sont déterminés par la 
méthode générale (art. 9), en prenant les longueurs Pa, etF'a, (fig. 14), 
égales à pa et/’o (fig. 13). Pour avoir la perspective de la ligne em per- 
pendiculaire au tableau, il faut porter la longueur ae de a' ene (fig. 14 ,>. 
La droite im parallèle è o/’ (fig. 13) est détcrmiué'e sur le tableau pur 
la longueur ai portée de o" en i(fig. 14). L’exemple que nous donnons 
à l'article 12 fera bien comprendri> l'emploi de l’échelle des largeurs 
avec deux origines dilTércntes. 

On voit sur la figure 14 la perspective de la droite' mn obtenue par 
les points P cl j d, et par les points F et if. Le point n (fig. 13), étant sur 
le coté oh de l'angle optique, a sa persj«;ctive .sur le Iwrd correspondant 
du tableau. Kn général, toute droite du géométral dirigée vers le som- 
met de l'angle optique est représentée par nue verticale. 
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19. On appuie quelquefois une perspective sur deux points de fuite, 
sans employer aucun point de distance. 

Supposons qu’on veuille représenter un pavage en hexagones (üg. 10). 
Les dimensions du tableau sont quadruplées. 

Les sommets sont sur deux séries de droites purulléles, dont le.s 
points de fuite f et / peuvent être placés en F' et F sur le tableau 
(fig. 17). Nous traçons F'A et FB. nous portons sur la ligne d'horizon 
les longueurs F'u( et F6, égales à fa et /'6 (flg. 10), et nous déternii- 
nons les points a et <» de l’échelle des largeurs qui se trouve située au 
quart de la distance de la ligne d'horizon ù la ligne de terre. 

Les traces des lignes de la première série sont marquées sur la fi- 
gure 16 par des chiffres arabes; on les porte sur l'échelle des largeurs 
en prenant le point a pour origine fixe. Les points indiqués par des 
chiffres romains correspondent aux lignes de la seconde série : on les 
plaœ sur 1a même droite d'après leurs distances au point b. Joignant 
les premiers à F’ et les autres A F, on obtient la perspective du réseau. 
Il ne reste plus qu'à reconnaître les sommets des hexagones et à unir 
les eûtes. 

18. .4insi que nous l’avons dit à l’article 0, le point de di- 
stance D (fig. G), ndatif à une direction niMi, est le point de fuite 
des droites qui, telles que rriN, font des angles égaux avec la ligne de 
terre AB et la droite Il résulte de là qu'un point de distance 
peut être déterminé indépendamment du point de fuite qui lui cor- 
respond. 

Par un quelcon(jue m des points d'une droite mil (fig. 15) menons 
une horizontale de front, et portons sur ces deux lignes des longueurs 
égales mr et vin. Le point de distance d relatif à mit sera le point de 
fuite de 1a droite ru, base du triangle isocèle mnr. 

Le point de fuite d, de la ligne r,n serait le second point accidentel 
de distance. 

L’angle niri Ost droit comme inscrit dans une demi-circonféreua'; 
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l'angle d^)d, fornif'* par des paralKMes est donc également droit, et, par 
suite, le produit des longueurs comprises entre le point principal p et 
les points de distance det d, relatifs à une même direction mn est égal 
au carré de la distance rectangulaire op, que l’on appelle souvent la 
distance principale. 

Cette même relation subsiste toutes les fois que les directions qui 
correspondent à deux poiiiLs de fuite d et dt sont à angle droit. 


Points et IIsnoN dn cotistninion hors da rndro dr réporo. 


14 . La méthode que nous avons exposée donne un moyen facile 
pour mettre en perspective une figure horizontale, par des construc- 
tions renfermées dans le cadre de l’épure; mais on compose souvent 
sur le tableau, et alors il arrive quelquefois que les tracés doivent être 
appuyés sur (|es lignes et des points c/m’f/m'.v. 

On peut toujours lever celte difficulté, en faisant rentrer les points 
et les lignes dans le cadre, par une réduction suffisante de l’échelle du 
dessin. La figure 21 donne un exemple de celte construction. 

Pour faire passi'r une droite parles deux points éloignés où se ren- 
contrent les droites A et B d'une part, C et D de l’autre, nous avons ré- 
duit la figure au tiers, en prenant le point E pour centre de similitude. 
Le point G est venu en g, et les lignes B et I) ont été transporté-cs paral- 
lèlement à elles-mêmes en et d. Lu droite cherchée est ni sur la figure 
réduite; en triplant Eu nous trouvons sa véritable position M sur l’é- 
pure. 

Nous avons pris le point K pour centre de similitude, afin d’utiliser 
pour la figure réduite les deux lignes A ctC. 

La méthode est générale ; mais on peut souvent employer des con- 
structions plus simple.s. 
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Ift. On a quelquefois à mener pur divers points B, C, D d'une droite 
(fig. 18) des lignes au point éloigné où deux droites Aa,, Ee^ se ren- 
contrent. 

Pour le faire, on trace entre les lignes dunnetes, et aussi loin que 
possible, une droite aiCi, parallèle à AE; puis, ayant pris un point ar- 
bitraire F sur Tune des ligues, on inscrit dans l'angle EFA la ligue ea 
égale et parallèle A eiO|. Joignant les points B, C et D à F, on divise la 
ligne en parties proportionnelles A cedles de AE; il n'y a plus qu'à re- 
porter ces longueurs sur OiC,. Les lignes Ec,, Dd,, etc., coupantdcux 
parallèles en parties proportionnelles, s6 rencontrent nécessairement 
en un même point. 

La figure 19 reproduit la même construction, avec une disposition 
un peu différente. 

Sur la figure 20 les droites données sont FG et BB, ; il faut mener des 
lignes à leur point de rencontre par les points A,C et D situés sur une 
parallèle à FG. 

On joint les points A, B, C, D à un point quelconque F de FG, et on 
coupe ce faisceau par une droite xy parallèle à FG. On transporte les 
points a, b. c, d sur cette ligne, en conservant leurs espacements, de 
manière que i aille surB|. Les points A,, C', et D, déterminent les 
droites convergentes cherchées. 

I.,a figure 20 montre encore comment on peut mener une ligne FG 
d une direction donnée, pur le point éloigné où plusieurs droites se 
rencontrent. 

Itt. 11 y a plusieurs autres manières de résoudre le problème, mais 
nous ne croyons pas devoir nous arrêter plus longtemps à cette ques- 
tion facile de lignes proporliounclles. Nous terminerons sur ce sujet 
en signalant comme généralement vicieux un trac»! fréquemment em- 
ployé dans la décoration. 

Pour mener par les points B. C, 1» (üg. 22} des droites au point de 
rencontre des lignes Aa et EEi, on relève souvent sur une règle la posi- 
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lion des points B. C, D, E, puis on avance celte règle aussi loin que 
possible, en l'inclinant, de manière que les points A. et E restent 
sur les lignes données. On marque alors les nouvelles positions des 
points B, C, D, et un les joint aux anciennes. 

Il faudrait, pour la solution régulière, mener par le point E| une 
parallèle à EA, et la diviser en parties proportionnelles à celles qui 

sont marquées sur la règle, comme il est indiqué. Les lignes Bè, Ce 

ainsi déterminées, difièrent notablement de celles qui joindraient les 
points B et B,, CetC|. 

Ce tracé facile ne peut être admis que quand la ligne A|E| est à très- , ' 
peu près parallèle à AE. 

Dans le cours de cet ouvrage nous aurons occasion d’exposer un 
assez grand nombre de constructions relatives à des points éloignés. 



CHAPITRE 111. 


CONSTRUCTIONS DIVKRSES SUR LE CÉOMCTHAL EN PEKSI’ECTIVE. 


CnastraelioBB qui le relèvement 4a cénmétral. 


11 . Pour connaître les rapports des parties d’une horizontale 
fuyante HS (ftg. 30), il faut joindre un point quelconque G de la ligne 
d'horizon aux points de division, et couper les divergentes par une 
parallèle rs a cette ligne. La sécante représente une droite de front dans 
le plan horizontal de RS, et par suite les rapports de ses diflerentes 
parties ne sont pas altérés par la perspective; ils sont d'ailleurs les 
mêmes que pour US, car les divergentes représentent des horizontales 
parallèles ayant leur point de fuite en G. 

On emploie les mémos constructions, mais en ordre inverse, pour 
partager une droite horizontale AB (lig. 30) en parties proportionnelles 
h des longueurs données. 

Ainsi, par une extrémité A on mène parallèlement A la ligne d'horizon 
une droite Ai, sur laquelle on porte les longueurs données, ou des par- 
ties proportionnelles à ces longueurs, si elles ne sont pas d'une gran- 
deur convenable. On joint le point extrême ià B, et on prolonge cette 
droite jusqu’à la ligne d'horizon en F. Enfin, on trace des lignes de F 
aux points de division de AA. 

Pour partager une horizontale MN (fig. 31) en parties proporlion- 
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nelles à celles d'une droite AB, située dans le môme plan horizontal, on 
joint les points A et B d’une part, M et Nde l'autre, à des points F et G 
de la ligne d'horizon. Les intersections déterminent une droite RS, 
qu'on divise en parties proportionnelles à celles de AB par des droites 
convergeant vers le point F. Des lignes divergeant du point G repor- 
tent la division sur Mît. 

18 . On désire porter une longueur donnée à partir du point. M, sur 
une droite CM, située dans le plan horizontal qui a pour trace AB 
(fig. 23). On connaît le point accidentel de distance réduite j D qui 
correspond à la direction CM. 

Il faut tracer lu droite ! D'M, et, à partir du point K où elle rencontre 
la ligne de terre AB, porter une longueur EG égale à la moitié de la 
longueur donnée, que nous supposons être àtrécliellf du tableau) ou, 
comme l'on dit, du premier plan de front. La lignequi joint Icspoints 
G et J D donne le point cherché îl. 

On voit, en effet, que la longueur représentée par MIS est double de 
EG, parce que les éloignemenCs CM et CN sont doubles de CE et de CG 
(art. 7). Le segment ej fait sur une ligne de front quelconque du géo- 
métral serait égal en perspective à la moitié de MN. 

Si la longueur EG est un peu grande, le point G sortira de la feuille 
de dessin ; on place alors cette longueur sur la ligne de terre, dans 
une position quelconque (lig. 24), et on détermine sur l’horizontale de 
front du point M un segment.Mn qui lui soit égal en jHïrspective. 11 n’y 
a plus qu’à joindre n à ! D. 

On voit, en effet, que si la ligne nN était dirigée vers le point atxi- 
deutcl de distance de la droite MN, le triangle .MN’ii serait isocèle. La 
ligne iiN passant par le point de demi-distance, la longueur .Mu est seu- 
lement la moitié de MM, ainsi que cela devait être. 

19 . Supposons maintenant que trois points B, 1 et 2 étant marqués 
sur une droite indéfinie RF (fig. 23), ou veuille porter siir cette ligne 
une série de longueurs alternativement égales aux deux preinicres. 
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On joint un point quelconque f de la ligne d'horizon aux points 1 et 
2, et on prolonge ces droites jusqu'à l'horizontale de front du point R. 
On détermine ainsi les longueurs RI' et t'2', qu'on porte à la suite 
autant de fois qu'il est nécessaire. On joint enfin les points de divi- 
sion à f. 

Pour justiGcr cette construction, il suffit de rappeler que les lignes 
qui convergent vers f sont des horizontales parallèles. 

Si les longueurs à porter sur l'horizontale de front du point R sor- 
tent du cadre de l'épure, on emploiera successivement plusieurs hori- 
zontales de front, sur lesquelles on déterminera'des longueurs égales 
en perspective à RI' et l'2'. La figure indique toute la construction. 

Quand le point de fuite de la droite considérée est éloigné (fig. 24), 
après avoir choisi un point de fuite f sur la ligne d’horizon, et marqué 
les points 1' et 2' sur l'horizontale de front du point R, on trace une 
horizontale RF' dont le point de fuite F' soit sur la feuille ; on porte sur 
cette ligne une série de longueurs égales en perspective à RI' et r2”. 
et on prolonge jusqu'à la droite donnée les divergentes du point f. 

SO. Il est maintenant facile de comprendre comment le pavage re- 
présenté sur la figure 25 a été dessiné. On a porté plusieurs fois sur la 
ligue de terre les longueurs des diagonales des deux carreaux. 11 fallait 
ensuite mener, par les points de division, des horizontales inclinées à 
45 degrés sur le tableau :ces lignes sont dirigées, en perspective, vers les 
points principaux de distance qui, étant éloignés, ne peuvent pas être 
utilisés directement. Alors par le milieu m d'un grand carreau on a 
tracé une ligne mP perpendiculaire au tableau, et on l'a divisée en par- 
ties égales à celles de la ligne de terre (art. 18); les divisions ont été 
reportées sur d'autres lignes de diagonale, comme iiP et rP, par des 
horizontales de front; il n'y a plus eu qu'à reconaître les points qui 
devaient être sur les mêmes droites, et à les joindre. 

»1. On a souvent à construire un carré horizontal sur une droite de 
front telle queUR (fig. 2G). Ce problème est facile à résoudre, quand on 
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conimîl le point principal de fuite P, et le point j D de la distance prin- 
cipale réduite. 

En joignant les points U et R au point P, on a la direction des côtés 
latéraux du carré. On obtient leur longueur en réduisant UR dans le 
môme rapport que la distance : ici au tiers (art. 7). Joignant le point u 
ainsi obtenu à î D, on a le sommet S. Le quatrième côté du carn' est 
une horizontale de front. 

Si l'on voulait faire un carré sur une droite RS perpendiculaire au 
tableau, le point de la distance réduite ^ I) ferait connaître le point u, 
cl on triplerait la longueur Ru. 


Miv 1« p»r 


ta. On ne peut faire directement sur le géométral en perspective 
que quelques constructions simples ; souvent on est obligé de supposer 
que ce plan tourne autour d’une de ses horizontales de front jus- 
qu à devenir parallèle au tableau. On fait alors la construction de- 
mandée à l'échelle du plan de front, et on ramène le géométral dans 
sa position. 

Les exemples qui suivent ne laisseront aucune incertitude sur cette 
méthode. 

Proposons-nousde déterminer la véritable grandeur de l'angle ISK 
(fig. 27] que formeut deux droites du géométral données en perspec- 
tive: les points princijjaux de fuite et de distance sont conuus. 

On trace une petite distance du point S, et parallèlement à la 
ligne d'horizon, une droite MN que l'on considère comme une horizon- 
hde de front du géométral. Ou fait tourner ce plan autour <leM>. jus- 
qu'à le rendre parallèle au tableau. Le jmini S décrit un quart de 
cercle, dont le centre est au pied S, de la perpendiculaire abaissée de 
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ce jH)int sur MN, et va se placer au point Si, que l'on obtient en portant 
sur la verticale de Sj une longueur égale à S, S'i, grandeur réelle de 
la ligne SSj à l’échelle du (tian de front de MN. 

Les points I et R situés sur l’axe du mouvement ne changent pas. I,a 
perspective de l’angle ramené dans un plan de front est donc ISiKi : 
c’est là sa vraie grandeur. 

Si le pointu est éloigné, on opérera sur un point quelconque K de 
SK de la même manière que pour le point S, et on déterminera sa 
nouvelle position Ki. 

Nous avons appuyé la construction sur le point de distance H; niais 
en général on se servira du [Kiiiit de distance réduite 5 D, en doublant 
les longueurs S, S',, K, K",. 

Lu ligure 28 représente le tableau, et le géomélral d’abord dans su 
position naturelle, jmis quand il est relevé. 

Pour éviter la complication de lu ligure, nous n’avons tracé i|u’nn 
petit nombre de rayons visuels, mais tousles points homologues 1 et 1 , 
S et s, K et A'..., sont sur des droites qui divergent du point O. 

On résoudrait par les mêmes constructions, faites dans un ordre dif- 
férent, le problème de mener dans le géomélral, et par le point S, une 
droite faisant un angle donné avec 1 S (fig. 27). 

La droite IS étant relevée en ISi, on tracerait la ligue S| K, sous 
l’angle donné, et on ramènerait le point K, en K sur le géométral. 

* 3 . On peut appuyer un relèvement sur des points accidentels, pour- 
vu qu’on connaisse l’angle que font avec le tableau les droites (|ui leur 
correspondent. 

Soient F' et ^D' (lig. 29) des points accidentels de fuite et de distance 
réduite. Pour savoir où se place un pointSdu géométral, quand on re- 
lève ce plan en le faisant tourner autour d'une horizontale de front MN, 
il faut tracer les droites SP', S.jff, puis mener du point E, sous l’angle 
ME Si qui doit être donné, une droite ES, double de ES',. 

Pour trouver les points principaux, on tracerait S, S, perpendicu- 
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laire à HN, et on porterait de S, en S', une fraetion simple, aussi 
grande que possilile de cette ligiu! : ici c’est le tiers. 

Il est rommode d'empUiyer pour tin relt-vement les points princi- 
paux de fuite et de distance; en conséquence on doit généralement 
commencer par les déterminer, quand on n’a que des points acci- 
dentels. 

Lji figure 29 indique coininent on doit disposer les constnidions, 
pour déterminer les points accidentels relatifs à une ligne donnée SE. 
quand on connaît les points principaux. 

• 4 . Iji méthode du relèvement reTienl 5 restituer le géomélral sur 
la figure môme ; elle peut servir pour tous les tracés à faire; sur ce plan. 

Iji figure .32 représente la construction d’un carré sur une ligne 
oblique .4B, qui devient ABi quand le géomélral a été relevé en tour- 
nant autour de MN. Le carré de front est AB|C|E| ; reporté sur le géo- 
métral il devient ABCE. La figure indique toutes les opérations. 

Les points I et J qui sont sur l’axe du mouvement ne changent pas 
et appartiennent aux lignes qui, après le rabatcinent, forment la 
perspective du carré. Les côU's .AB, CE ont leur point de fuite F sur la 
ligne d'horizon. 

La figure 32 montre comment on opc^rerait pour trouver le point 
de fuite F des perpendiculaires à une droite AE. Ou a souvent ce pro- 
blème à résoudre. 

Sft. T, a grandeur de la figure relevée est quelquefois gênante; il est 
alors nécessaire de faire une réduction. 

Soit AB (fig. .3.5) la droite sur laquelle ou veut tracer un carré. On 
suppo.se que le relèvement est fait autour de MN ; mais au lieu de con- 
struire la figure relevée, on en trace une semblable appuyée sur la 
parallèle mn plus rapproché» de la ligne d’horizon; le [loint de fuite P 
est le pôle commun de similitude. 

On établit très-facilement cette figure; le point homologue de k est 
en O. et celui de B en b, sur la verticale du point/»,, à une hauteur 
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triple (Je b, A, qui eorrispoiid A Bi B, ; ws deux lignes représentent le 
tiers de la longueur de BB| aux éclielles des plans de front de mn et 
de MN. 

Le carré étant trac»'", on projette les sommets sur mit, et on a les di- 
rections PK, PC, les mômes que si l’on avait construit la figure sur 
MN. Pour placer le point E, on a considéré PA comme une échelle des 
éloignements ; alors portant le tiers de ect de a en e,, on voit que cette 
longueur devient AE, sur MN. La ligne j D. E, fait connaître le point 
E, qu’on ramène eu E par une parallèle à la ligne d'horir.on. 

On peut éviter de recourir au'point de distance, en remarquant que 
le point R correspond à r sur la transversale 6| e ; il fait trouver le 
sommet E. On obtient par le point I le sommet C. 

On fait quelquefois le relèvement sur une fouille séparée, alors on 
place les divers points tels que r, t|, e,, c, sur la droite mn trans- 
portée. Dans tous les cas on doit regarder cette ligne comme une 
échelle des largeurs. 


BrlattoB» séoaiétHqiies eaire lf>« dnnsi 4'««ie ■sème Biptrc. 

«•nsldérée sor le céemétr*! et diuiit «« pl«a 4e 


*«. Les deux perspectives d'une môme figure considérée dans un 
plan horizontal, et relevée dans un plan de front, pri'sentcnt des rela- 
tions remarquables. 

D’abord des droites SL SK (fig. 2S) ont toujours pour homologues 
des droites SJ, S|K,, parce qu'elles correspondent nécessairement à 
des droites si, sk sur la figure originale qui est plane. 

En second lieu nous avons vu que les points de la droite MN autour 
de laquelle se fait le relèvement appartiennent aux deux perspc< - 
lives. 
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La ligne SS, qui joint les deiixposilions d'uiiinèmepoiiit avant elaprès 
le relèvement est inclinée à 15 degrés sur le tableau, et située dans un 
plan vertical perpendiculaire à la ligne de terre. Son point de fuite est 
donc au point D, placé sur la verticale du point principal è une 
hauteur (■gale à la distance : c'est le point supérieur ite distance. Toutes 
les droites qui joignent les points homologues S et S,. K et K, des 
deux perspectives, concourent vers D,. 

Ces relations constituent Vhomologie, telle qu'elle a été définie par 
M. Poncelet. Le point de concours D, est le centre if homoloijic. La 
droite MN, où les points homologues se confondent, est Taxe d'homo- 
logie. 

Nous aurons .souvent à considérer des figures homologiques. 

97 . Le point D, est éloigné comme les points principaux de di- 
stance, il n’est donc pas possible de s'en servir directement ; mais on 
peut porter une distance réduite, la moitié, par exemple, sur la ver- 
ticale du point principal (fig. 33), et alors, pour avoir le relèvement E, 
du point E autour de MN, il suffit de doubler ET,. Cette méthode ne 
dillère pas essentiellement de celle de rarliclc 22; elle jette quelque- 
fois moins de confusion dans le dessin. Il faut employer l’un ou l'au- 
tre des deux procédés suivant les circonstances. 

Si on relève successivement un géométral dans différents plans de 
front, les perspectives des figures relevées seront évidemment sem- 
blables, et le point supérieur de distance sernle pôle coinnuin de si- 
militude, puisque, quelque part qu’on place l'axe MN du relèvement, 
un point S' ira toujours se placer sur la ligne SD, (fig. 28J. 

Quand on fait tourner le géométral de manière que la partie, anté- 
rieure s’abaisse, il faut considérer le point inférieur de distance situé 
au-dessous du point principal. 

•8. Considérons la ligne FF' (tig. 34) située au-dessus de l'axe M.N du 
relèvement à une hauteur égale à la distance l’Ü,. Tout point E,, situé sur la , 
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ligno FF' dn la figure relevée, a pour homologue sur la pi*eniiére figure un 
point à l'inlini, car les lignes PE, et D, E, sont parallèles. 

La figure 58 explique ce résultat. La droite FF', placée au-dessus de l'axe M.N 
à une hauteur égale à la distance principale, correspond sur le piViméIral 
relevé G, à une ligne ff qui, en rabatement, est la droite f,/*, situés- dans le 
plan de front du [wint de vue: car les triangles OF„L, OfJ sont semblaiiles, 
et la hauteur OP du premier étant égale à la base LF,, on a également sur 
le second of égal à lf„. 

Un point K. situé sur la ligne FF' du tableau, représente donc un point k, 
en rabatement 1,, et la perspective de ce point est à l'inlini, parce que ol, 
est parallèle au tableau. 

Une droite Kl de la figure relevée a pour homologue une droite lE menée 
|uir le |M)int I de MN parallèlement à D,K. 

L'i ligne d'horizon représente, comme nous le savons, les points du géomé- 
Iral situés é l'infini ; elle est, (»ar conséquent, homologue de ces mêmes points 
à l'infini sur la figure relevée, et en effet, si nous prolongeons El jusqu'en G. 
le |M>int qui correspond è C est à la rencontre de IK et de CD,, lignes qui 
sont évidftnimcnt parallèles. 

Chacune des deux ligures contient ainsi une droite qui représente les points 
situes à l'inlini sur l'autre figure. 
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l'ERSPWTIVE DES Cltl RHUS HOBIZUNTAl.liS. 




»». Pour ronslruirn In pprsperlive ti'iiiif ligne rourbe tnw siliiée 
sur le gt^oniiMral (fig. 51), on met séparément en perspective un cer- 
tain nombre de ses pniiiLs (fig. 52). Us doivent être assez rapprochés 
pour que la forme de la ligne soit bien accusée. On doit construire les 
perspectives des points extrêmes et des autres points remarquables de 
la courbe. 

On obtient la tangente en un point S en construisant 1a perspective 
de la tangente si à la courbe originale. 

30 . Pour justifier celte construction, il faut considérer une sécante 
mil de la courbe originale (fig. 50) et sa perspective .MN.Si le point u se 
rapproche de ni, sa perspective ÎS se rapprochera également île .M. et 
quand le point ii sera confondu avec m, le point N aura rejoint M. 
Alors la sécante sera devenue tangente i\ la courbe originale, et sa 
perspective tangente à la perspective de la courbe. 

On arriverait au même résultat en remarquant que le plan per- 
spectif de la tangente est tangent au cône perspectif de la courbe, tout 
le long du rayon visuel du point de contact. 

Nous n’avons pas supposé que la courbe originale fût plane; ainsi le 
théorème est tout à fait général. 


il 
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31. (Juelqui’fois, pour conslruiro rnpidonu'nt les perspectives des 
courbes du géométral, on divise ce plan eu carreaux par deux séries 
de lignes dont on construit la perspective. On trace ensuite à la sim- 
ple vue des courbes sur les mailles de œ réseau, d»‘ manière (pic leurs 
diverses parties occupent des positions analogues à celles des lignes 
correspondantes sur les correaux du géométral. Cela s'appelle rrali- 
riiler. On emploie aussi ce mot pour désigner ru{K-ralion qui consiste 
é diviser eu carreaux une perspective laite A petite échelle, pour 
la reproduire aroplitiée sur une grande tuile divisée de la môme 
manière. 

Il convient, en général, que les droites de 1 une des séries soient de 
front : on les place plus rapidement sur le tableau, et la grandeur des 
divisions donne immédiatement l'échelle de chaque plan de front, 
CO qui facilite la construction de la pc>rsp(>clive des élévations. Ouel- 
quefois cependant on est conduit A établir les droites du réseau 
parallèlement aux lignes magistrales du dessin, et alors elles peuvent 
se présenter obliquement au tableau. 

33 . Nous avons disposé le réseau sur la ligure 37, de manière que 
les grandes droites du plan de la maison fussent sur des lignes de di- 
vision. Les points de fuite et de distance réduite des lignes de l'une 
des séries ont été placés en F et en d sur la ligne d'horizon (üg. 3(1). 
I.es dimensions du tableau sont quadruplé-es. 

Les points 1, II, III... du plan ont été portés sur l'échelle des lar- 
geurs b\, A partir de l’origine A; ils déterminent les lignes de la pre- 
mière série. 

Nous avons ensuite déterminé sur celles qui sont marquées I et VI, 
les points 1, 2, 3.... en portant les éloignements obliques de ces points 
sur la base du tableau, à partir de I' et de V T, et joignant A d. Nous 
avons ainsi obtenu huit points des lignes de la seconde série sur I.I', 
et sept sur VI. VI'. 

Knsuite, pour rendre la construction plus rapide, nous avons joint 
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le poinl 2 de 1.1' avec le point 7 de VI. Vf. Celle diagonale fait con- 
naître une série de sommets jusqu'Â M. 

Dans l'autre direction, nous avons employé deux diagonales E. 12 
et G. Ki; mais, comme les intersections déjà obtenues ne les détermi- 
nent pas avec précision, nous avons assuré leurs extrémités sur I.I ' par 
une construction expliquée à l’article 19(fig. 23). 

Si les droites des deux séries avaient leurs points de fuite éloignés, 
on emploierait celles îles diagonales dont le poinl de fuite pourrait 
être utilisé. Il suffirait d'en tracer deux et de les diviser. 

La grandeur perspective des carreaux éloignés est très -réduite; 
quand la vue est étendue, il devient nécessaire de leur donner des 
dimensions plus grandes, surtout dans le sens des lignes fuyantes. 


Pers^rlivr! d«^ rercif* harlxoalaiiii. 


33 . Proposons-nous de construire un cercle horizontal sur un dia- 
mètre de front AB (lig. il). 

Le centre .sera nu point milieu O; les lignes OP, AP et BP seront le 
diamètre et les tangentes perpendiculaires au tableau. I.a distance 
étant donnée par son tiers, en prenant les points ,A, et B, au tiers 
des rayons, et en les joignant au point de distance réduite iD, ou ob- 
tient les extrémités O' et O” du diamètre perpendiculaire à AB. Le 
cercle sera inscrit dans le carré A, B, B', A’,. 

Pour avoir d'autres points et d'autres tangente.s, on relève le plan 
horizontal en le faisant tourner autour de A, B-, et on trace le cercle 
inscrit dans le carré : il suflit d'en avoir un quart, parce qu’il y a sy- 
métrie dans la figure relevée. Les longueurs mesur«''es d'un côté du 
poinl O doivent être reportées de l’autre. 

On ramène un point III sur le géométral sans recourir au poinl de 
distance, en remarquantque le pointC), où lu tangenteSjRi reucoutre 
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Ip rayon horizontal 0,A, . se place au point G où la droite PG, coupe le 
diannHre H.V prolongé. 

l.e point G doit Aire joint àS', TOinine à S,; on obtient ainsi siniul- 
taDi''ment les deux points R et R'. 

I.a construction peut Atre siinpliliAe quand le point choisi R, est sur 
la diagonale Ü,A,, car alors les points R et R' sont les intersections des 
diagonales Ajlf, et B.A', |iar PR,. On se contente souvent de déterminer 
ainsi les points situés sur les diagonales du carré et leurs tangentes. 

Ouelquefois on emploie la méthode de l’article 25, et ou décrit un 
quart de cercle d’un petit rayon. Enfin on pi-ut, une fois pour 
toutes, placi-r sur une régie les points o„ i, k, ù, et e,. Iilscrivoiit le 
segment o,ùj parallèle à la ligne d'horizon dans l’angle OPB, on fait 
la construction sans avoir à tracer un cercle. 

Si le diamètr»! donné est une ligne O'O" (fig. 14) perpendiculaire au 
tableau, ou cherche le point O milieu perspectif de cette droite; on 
détermine ensuite le diamètre de front AB par une construction inverse 
de celle (pie nous avons expliqu(5e, et les opérations se continuent 
comme précédemment. 

Si on doit représenter plusieurs cercles concentriques, on peut con- 
struire le premier par relèvement, et, pour déterminer les autres, di- 
viser un certain nombre de rayons en parties proportionnelles (art. 17). 

ai. La piirspcctive d’un cercle est généralement une ellipse. On 
peut se proposer de construire cette courbe d'apnès ses propriéti's. 
Voyons d’abord comment ou aura deux diamètres conjugués. 

Soit .VB(fig. 47) le diamètre! de front sur lequel on veut construire 
un cercle. On détermine, comme précédemment, le diamètre O t) per- 
pendiculaire au tableau; toutes les cord<» de front du wrcle ont, 
en perspective, leurs milieux sur celte ligne qui, [uir suite, est un dia- 
mètre d(! l’ellipse. Le diamètre conjugué avec celui-là est la parallèle 
à la ligne d’horizon qui passe par le point milieu C ; il faut avoir ses 
extrémités R et .S. 
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Si nous relpvoas lo pinn horizontal autour de 0'A„ le rayon 0.\ 
$e placera en le point V intersection de la corde 0".\ par le dia- 
mètre .SR ira en V„ et fera connaître la droite V,C, qui correspond à VC : 
il n'y aura plus qu'à ramener le point R, du cercle en R. 

Les lignes qui passent par les points A, et R, étant très-voisines, il 
en résulte un peu de confusion; on la fait disparaître en employant 
je point supérieur de distance (art. 2(î et 27). Nous n'avons pu indiquer 
(pie le tiers de la distance, et par suite nous avons dû tripler 0 "c pour 
avoir C,, et ensuite réduire R. Ri au tiers pour avoir r. 

Celte méthode a l'inconvénient de ne pouvoir pas se comhiner avec 
celle de la réduction de la figure ndevée (art. 2,')). 

35 . On peut, du reste, appuyer la con.struction sur les relations 
d'homologie qui e.vistent entre les figures, sans utiliser le point supé- 
rieur de distance. 

Soit AB (fig. A3) le diamètre de front d'un cercle horizontal, et O'O" 
celui qui est perpendiculaire au tableau. Dans le relèvement autour 
de AR, le point O' va en O ; la ligne O'O est donc dirigée vers le point 
supérieur de distance, centre d’homologie d(îs (igure.s. On voit, d'après 
cela, que le point M a son homologue en m; mr est donc la corde qui 
correspond au diamètre de l'ellipse conjugué avec O'O”. 11 est facile 
de reconnaître que le point r a pour homologue R. 

Le lecteur doitvoirdans ces constructions, non des recettes spi'-ciales 
à un problèmi'. mais une méthode générale. 11 fera bien de s'exercer à 
faire des relèvements, tantôt à échelle réduite suivant la méthode de 
l’article 25, tanlc'it à l’échelle du plan de front, et. dans ce cas, en em- 
ployant quelquefois le point snp‘'rieur ou inférieur de di.stance. Quand 
on connaît l'esprit des constructions, on peut souvent utiliser pour une 
question des tracés déjà faits sur l épure en vue d'un autre pro- 
blème. 

3 ®. Deux diamètres conjugués de l’ellipse étant connus, on peut 
tracer la courbe par points. 
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Soient AB, MIN' (fig. 45) ces diamètres. fV-iTivons un cercle sur AB, 
élevons la perpendiculaire CG, et joignons GM : si l'on construit sur 
une ordonnée i]uelconque gc du cercle un triangle semblable à GCM, 
le point m et le point m , situé à une distance égale de c appartiendront 
à ^ellips(^ 

Pour avoir les tangentes perpendiculaires à AB, il suffit de mener 
au cercle des tangentes IK, I|Ki parallèles à GQ. Les perpendiculaires 
KS.KiS, sont les lignes chercbées. Les droites VS, V'iS, parallèlesà MN 
font connaître les points de contact. 

Cette construction est utile quand on veut dessiner uii cylindre 
vertical (*). 

89. 11 y a plusieurs moyens de trouver les aves d une ellipse, quand 
on connaît deux diamètres conjugués OO” et RS (fig. 4"). Voici celui 
qui nous paraît le plus simple : il est dû à M. Chasles. 

De l'extrémité S de l’un des deux diamètres, on abaisse un<; perpen- 
diculaire sur l’autre, et on prend sur cette ligne des longueurs SK, SKt, 
égales au demi-diamètre CO'; on jointCk,CKi. Les axes sont, eu direc- 
tion, les bissectrices de l'angle KCKi et de son supplément, en gran- 
deur, la somme et la différence de CKi et de CK (*). 

Les axes étant connus, on peut construire rellipse par la méthode 
très-simple de Schooten. On porte surune règle deux longueurs Mm, et 
Mm égales aux moitiés des axes (fig. 41)); puis on place la règle en di- 
verses positions de manière que les points m et m, soient toujours, le 

^*) Nous ue démoiilrons pan icti constniclions exposées aux articles 3(i et 117, 
qu'cllcs se rapportent à la ihi^orte des sections coniques, et qu'elles sont seulenu'nt em- 
pruntées par la Perspective. 

t')M. Poncelet a donné un procc<lé poui’ construire les axes d‘ une e)lip;R‘ ipuind on 
connait quatre point-c de la courbe, et la lang:enteîi l’un ireiix. Cette cnnstnidion {teut 
servir en |>crspecliTe, mais, pour IVniploNeraTec sûreté, il faut bien connaître la lliéoric 
des {lolaires et celle des figures honiologiqiies. Nous nous bornons à l’indiquer à no'* 
bxteur» : die sc trouve à l’artick; 347 du Traité des pmftriéiés ftrojeetives. 
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pnîraicr sur le grand axe, el le second sur le petit : le poi nt M se trouve 
nécessairement sur l'ellipse. 

a». La méthode du relèvement est la plus complète; elle permet de 
tracer un cercle horizontal et ses tangentes de quelque manière qu'il 
soit déterminé; elle donne un moyen d'avoir sur le cercle des arcs 
égaux, ce qui est nécessaire pour représenter les colonnes cannelés et 
les roues dentées; mais, quoiqu’elle ne conduise pas à des construc- 
tions compliquées, on évite souvent de s’en servir. 

Un cercle étant inscrit dans un carré (fig. 39), partageons la tan- 
gente 0"2 en un nombre quelconque de parties égales, et portons sur 
la tangente A 2 des longueurs doubles de ces divisions; joignons 
les points ainsi déterminés, les premiers à A et les autres à B : les in- 
tersections I, II, III... de ces lignes appartiennent au cercle. 

Nous avons en efTel deux s(“ries de triangles qui sont semblables, cl, 
par suite, les angles en A et les angles en B sont respectivement égaux. 
Aimsi, quand la ligne dirigée vers .A tourne d'un certain angle en se re- 
dressant, celle qui lui correspond vers B tourne du même angle eu s'a- 
baissant ; l'angle qu’elles forment reste donc toujours le même, et en 
conséquence son sommet décrit le cercle qui pa.sse par les points A,0' 
el B. 

Lu ligure 4U représente la construction sur le tableau. Le point C de 
la ligne d’horizon sert è diviser la tangente AP, au moyen de lon- 
gueurs égales sur l'horizontale 0'2 (art. 17). On place .sans difüculté 
sur la tangente de front les points 1', 2' et 3'. 

Au lieu d'employer la tangente en A. il est plus commode d'opérer 
sur le diamètre O'O', mais la position des lignes qui divergent de B est 
moins assurée. 

I.es points homologues situés des deux côtés ilu diamètre de 
front AB. tels que II cl V sont sur des droites qui convergent vers P. 

La construction que nous venons de développer peut être employée 
pour inscrire un cercle dans un carré vu obliquement; mais alors il 
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faut diviser chaque tangente un parties qui soient égales sur le géomé- 
tral (art. 17). 

3 ». Voici une autre construction également très-simple. 

Les diamètres AB et Ü'O' (tig. 12) étant à angle droit, trai;ons les 
cotdes AO" et BO", cl une séante rr' perpemliculuirc à AB : les 
droite An et Br se couperont en un point m du cercle. 

L’égalité des longueurs 0"r et 0"n entraîne, eu elTet, celle des 
triangles BOV, AO'n, et par suite celle des angles en A et en B, ce 
qui, comme précédemment, assure l’invqriabilité de l'ongle en tn. 

La construction en perspective est rcpnlsentée sur la figure 41. Le 
point r' étant éloigné, m' u été déterminé sur la sécante An' par la di- 
vergente Pm. 

On peut ainsi obtenir rapidement autant de points que l'on veut, 
toutes les fois que l’on a deux diamètres à angle droit, pourvu que le 
point de fuite de l'un d’eux soit sur la feuille de dessin. 

30 . 1.0 construction d'un cercle donne, pour porter une longueur 
donnée sur une ligne oblique, un procédé quelquefois préférable à 
relui du point accidentel de distance (art. 18), qui exige, un relèvement 
préalable (art. 23). 

Ainsi, sur la figure 150, pour donner à la porte une largeur égale à 
l’ouverture de la baie, nous avons construit le cercle dont cette ouver- 
ture est le rayon per[M-ndiculaire nu tableau. Li méthode que nous 
avons employée est celle de l’article 38. La ligne de l’épaisseur de la 
porte est dirigée suivant la tangente au cercle. 

On détermine encore par des cercles la largeur du couvercle d'un 
coffre ouvert, celle des feuillets d’un livre, etc. ; dans ces cas les cercles 
ne sont plus horizontaux, mais nous croyons pouvoir faire remarquer 
dès à présent que les constniclions des articles 38 et 3!) peuvent être 
employées dans quelque position que soit le plan du cercle, lorsque 
l'on connaît deux diamètres à angle droit, et qu’on sait les partager en 
parties égales. 
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Cek«lle hasl^ri». 

41 . Nous allons voir mainlcnaiit cummi'iit on peut appuyer sur la 
pcrspcclive du plan les construetiuns qui donnent la |>erspei.'tive de 
l’objet lui-même. 

La figure 18 est un dessin gêomêlral sur lequel les objets ê mettre 
en perspective sont repnlsentês par un plan et une élévation séparés 
pur une ligne de terre YY'. Les points o et o' sont les projections de 
l'œil; ab est la trace du tableau sur le plan horizontal, et lili a*lle de 
l'horizon sur le plan vertical. 

I.a figure 19 est la perspective amplifiée; la largeur .\B ilu tableau 
et la hauteur AH de la ligue d’horizon sont triples des lignes ab et Y/i 
(Og. 18). Nous supposons les points de fuite et de distance réduite 
placés, les échelles horizontales établies et la perspective du plan ter- 
mimle. Nous allons chercher à quelle hauteur un point m,m’ du dessin 
géométral doit être placi; sur le. tableau, au-dessus de la (icrspective 
M, de sa projection. 

Prenons AA'(fig. 19', triple de m'm, (fig. 18) ; les horizontales re- 
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pri'sciilévs par FA el FA' sont parallMos; la sRcoiide est placée aii- 
de.ssusdcla première, à la liauleur du point considéré. La verticale- 
V,V, égale en perspective à AA', e.st la hauteur du point à l’éTlielle du 
plan de front dont la trace sur le géométral est V,Mt. Le point clier- 
clié M est donc sur la parallèle à la ligne d'horizon menée par le 
point V. 

Au lieu de prendre sur la verticale du point A une longueur égale i 
la hauteur amplifiée du point M, il est plus simple de porter cette 
hauteur elle-même sur la verticale du point a, origine de l'échelle des 
largeurs. oF étant le tiers de AF, ae sera le tiers de .A.\' et, par suite, 
égal à m'm„ (fig. A8). 

On peut remplacer le point a par tout autre point C de l'échelle des 
largeurs. La verticale CZ, étant dans le même plan de front que ae, a 
la même échelle perspective. Prenant donc une longueur Ce (fig. 19) 
égale à m'm, (fig. 48) et joignant les points C et e' à un point quelcon- 
que H' de la ligne d’horizon, on aura deux droites qui rcpnîscnteront 
des horizontales situées dans un même plan vertical, et dont l’écarte- 
ment fera connaître la grandeur perspective de la verticale nnn„ aux 
différents plans de front. On trace MiAFi parallèle à la ligne d'ho- 
rizon, M', M' verticale et M’H parallèle à .M'i M|. 

Toutes les hauteurs seront ainsi portées sur une même droite CZ, 
que l'on appelle échelle des hauleiirs. Il est bon de la placer hors du 
cadre, <]uand les tracé’s sont un peu compliqués, pour éviter de porter 
de la confusion dans le dessin. 

L’échelle des hauteurs et l’échelle dts largeurs sont les échelles de 
l'roni. Les figures contenues dans leur plan sont reproduites en per- 
spective A l'échelle du dessin géométral. 

On mesure souvent sur l élévation les hauteurs, à partir de la ligne 
d’Iiorizon hh'; il faut alors considérer Téchclle des hauteurs comme 
ayant son origine en a. 

4S. Pour avoir la perspective d'une horizontale nm, m'n' (fig. 48), 
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dont la projection est représentée eu M|N| (fig. 49;. on pourra o|)érer 
pour le point N comme nous avons déjà fait pour le point M, ou bien 
déterminer sur la ligne d'horizon le point de fuite G de H,Ni,qui est 
aussi celui de MN. 

Si le point G est éloigné, on pourra utiliser le point g'; en le rele- 
vant sur IIV par une verticale, on aura le point g, qui appartient à la 
droite KM prolongée, car gg est égal en perspective A O', élévation 
de la droite considérée au-dessus du géométral. 

Enfin on peut ndever un point quelconque, par exemple I, pris sur 
la base du tableau. En le ramenant en I', , on voit que l'élévation de la 
droite sur le géométral est l’i I' à l'échelle du plan de front qui a 
pour trace AB. On reporte le point l' en I sur la verticale du point It. 


4es plawi vertleMiv. 


4S. On a souvent à mettre en perspective des figures tracées sur 
un plan vertical. On peut résoudre ce problème par l'emploi des 
échelles, mais on obtient souvent par le point accidentel de distance 
une solution plus simple. 

Proposons-nous pour exemple de tracer sur une horizontale A'G' 
(pl. 8) une arcade d'une forme donnée. Nous distinguerons trois cas 
différents. 

Si le point accidentel de distance D (fig. 57) peut être placé sur le 
tableau, on le joindra aux points A' et G', et on tracera une parallèle 
ag à la ligne il'horizon : elle aura la même grandeur perspective que 
A'G’ {art. 18). On con.struira sur a g' une arcade de la forme donnée, et 
on la ramènera par points sur A'G', en remarquant (jue les projcxlion.s 
b', c', é vont en B', C, E', d’où il est l'acili- de les relever sur les lignes 
qui divergent de D. 

i 
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On peul supposer que l'on fait tourner le plan vertical A'O' autour 
de sa trace sur le plan de front a'g', de manière à le ramener sur ce 
plan. Dans ce mouvement, tous les points décrivent des arcs horizon- 
taux dont les cordes coniMurent au point accidentel de distance 
(art. 13, Dg. 15) : les points .Vet G’ viennent ainsi se placer en a' et g. 
On peut alors tracer l'arcade en lui dormant su forme géométrale à 
l’échelle du plan de front. Il n'y a plus qu’à ramener le plan dans sa 
position. 

Cette manière de construire la perspective d’une figure située dans 
Vm plan vertical est quelquefois appelée Méihode de la corde de l'arc (*). 

La ligne a'g peut être placée à la distance que l'on veut de la ligne 
d'horizon. Il est commode <le se servir de l’échelle dos largeurs, partv 
que la ligure à tracer se trouve être précisément celle du dessin géo- 
métral qui sert à établir la perspective. (Voir plus loin les articles 70 
et HO.) 

41 . Le point accidentel de distance relatif un plan vertical a donc 
une grande, importance, et son emploi simplifie beaucoup les tracés à 
faire sur le plan. Quand ce point est éloigné, on peut appuyer des 
con.structions sur une distance réduite : elles sont moins simples, ce- 
pendant nous les ferons connaître. 

Nous supposerons d’abord que le point de fuite accidentel F (fig. 53) 
soit sur le tableau. On joindra le point de la distance n'iluitesD aux 
points A' et G', et on tracera une parallèle à la ligne.d horizon. Nous 
avons fait pa.sser celte droite par A', mais cela n’était pus nécessaire. 

A’j" est, à l’échelle de son plan de front, le tiers de la longueur 
réelle de .A'G'; par conséquent, si l’on prend Fa' égal au tiers de F.A', 
qu’on porte \'g" en a'g', et qu’on construise sur celle droite une 

On |»eut évidemment étendre cette con^tniclion au ca» où le plan de la figure a une 
poiiliun (|uclt'unqur^ luaÎH ellcdu\tc*nt muiiis simple. Quand uu rapplique au tracé d’une 
figure horitontale» on est conduit à In méthode de relèvement avec emploi du potul su- 
périeur de distance {art. 26 et 27). 
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figure de la forme donn^e, il n y aura plus qu'à la ramoner sur A'C. 

La veriicale du poinl a' sert d'échelle des hauteurs. Les projections 
b', c', é sont transportées sur K'g' par dos parallèles à FA', c'est-à-dire 
que les largeurs restent réduites au tiers, ce qui est nécessaire pour 
qu'en joignant les derniers points à 5 1 ). on détermine les projectiorts 
sur A'ti'. 

Les points b et c sur lesquels nous avons opéré correspondent aux 
points m et n, qui ont une même tangente horizontale. 

Oiiand les deux points accidentels de fuite et de distance sont élôi- 
gnés (lig. 5!)}, on trace une droite /G'i de la ligne d'horizon à sa paral- 
lèle menée pur le point G', et réduisant la longueur de cette ligne dans 
le même rapport que 1 a distance l'a été, on place en c' l'origine de 
l'échelle des hauteurs, et on ramène en aij la longueur a'G', qui. à 
l'échelle de son plan de front, est le quart de .VG’. 

Le reste de l’épure est facile à comprendre. 


C«iM4niell#ai« 4lvrr«e« àmm» ra pmpeetive. 


4 A. Nous avons vu que tout plan a une ligne de fuite, trace sur le 
tableau d’un plan parallèle passant par l'œil (art 3). Toute droite située 
dans le plan a son point de fuite sur la ligue de fuite du plan. 

Quand un plan est vertical, la ligue de fuite intersection de deux 
plans verticaux est verticale. 

La position d'une droite est déterminée dans l'espace quand on con- 
naît sa perspective AB, et la perspective VB' de sa projection sur le 
géométral (tig. .v3;. Le point de fuite de la projection est en F' sur la 
ligne d horizon ; la ligne de fuite du plan projetant est la verticale FF' ; 
le point de fuite de la droite elle-même se trouve ainsi en F. 

441 . Si nous voulons partager la droite AB en parties qui soient 
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dans un rapport donné, nous considériTOus lo pliiii parallôle à la ligne 
d’horizon dans lequel elle se trouve; sa ligne de fuite est t'f. iNous 
mènerons par.\ etBdes droites qui se rencontreront en un point quel- 
conque fdeVf: ce seront des parallèles du plan que l'on coupera 
par une. ligue de front ab, parallèle à la ligne d'horizon. On achève la 
construction comme à l’article 17. 

Si le point F est éloigné, on remplacera f par un point quelconque 
F) de la ligne de fuite du plan vertical qui contient la droite (lîg. 51). 
Les convergentes représenteront des droites situées dans ce plan; on 
les coupera par une verticale ab, ligne de front du plan. 

Enfin on peut partager la projection AB dans le rapport donné 
(art. 17), et relever les points de division sur la droite (fig. 55). 

41 . On a souvent besoin do déterminer le point de fuite des per- 
pendiculaires à un plan vertical dont on cnnnaîl la ligne de fuite AB 
(fig. 56). Ces droites sont horizontales, leur point de fuite F est donc 
sur la ligne d’horizon. Les horizontales du plan ont leur point de fuite 
en A. Ces deux séries de lignes étant à angle droit, la distènee de l'o-il 
au tableau est moyenne proportionnelle entre PA et PF (art. 13). Cette 
relation fera trouver le point F ; il sera toujours éloigjié quand la ligne 
AB sera sur la feuille de dessin, ou pourra cependant l’utiliser pour 
des constructions en échelle réduite (art. 14). 

Un plan vertical a une position particulière par rapport au géomé- 
tral, mais non pas par rapport au tableau; nous pouvons donc dire 
que le point de fuite F' des perpendiculaires è un plan est sur la per- 
pendiculaire abaissée du point principal P sur la ligne de fuite A'B' du 
plan, à une distance donnée par la relation indiquée plus haut. 

La droite AT est la ligne de fuite des plans perpendiculaires au ta- 
bleau et au plan considéré, et par suite aux lignes de front de ce 
plan. Les droites situées dans le plan, et perpendiculaires è scs lignes 
de front, auront donc leur point de fuite en A', comme les horizon- 
tales du plan vertical ont leur point de fuite en A. 
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EXTENSION DES CONSTHUCTIONS DE U PERSPECTIVE, 
A LA PRUJECnON CONIQÜE 
CUNSIDËHÉE D'ENË MANIÈRE GÉNÉRALE. 


49 . On peut déterminer la projection conique d'un objet placé 
devant le tableau, ou même derrière le spectateur. La figure que l'on 
obtient n'est plus une perspective, dans le second cas du moins, mais 
•Ile en a tous les j^'aractères géométriques, et il est quelquefois utile 
de la considérer, par exemple pour la détermination des ombres, quand 
les flambeaux sont placés derrière le spectateur. 

Une droite indéfinie mm* (Ug. 60) a pour perspective une droite in- 
définie M H". point m* situé sur la ligne considérée dans le plan de 
front de l’œil, la partage en deux parties, dont les perspectives sont si- 
tuées de part et d'autre du point de fuite F'. Ainsi, les deux points m 
et m" situés l’un devant le spectateur, l'autre derrière lui, ont leur 
perspective, le premier du côté du point de fuite où se trouve la trace g, 
le second de l'autre côté. 

La droite oni étant parallèle au tableau, le point m’ n'a pas de per- 
spective. On dit quelquefois que sa perspective est à l’infini sur la 
droite M'M*. 
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4 ». Considérons une droite indéfinie mm" située sur un plan hori- 
zontal (fig. G2’, et sa perspective ¥g obtenue pur les moyens ordinaires 
(fig. 63). Pour avoir sur cette ligne la perspective N d'un point m de 
la droite, nous savons qu’il faut porter l'éloignement f/m sur la ligne 
de terre, et joindre au point de distance réduite d. 

Nous verrions, en refaisant les raisonnements de l’article 6, que le 
même tracé peut tlonner la perspective d'un point ni situé en avant 
du tableau, mais qu’il faut porter la ligne gm suc la ligne de terre, du 
même cAté que celui des deux points de distance sur lequel on appuie 
la construction. On trouve le point N' en dwà de la ligne de tern-. 

lai perspective du point »i* est à l'infini, car lu ligne dm' est parallèle 
à F;/. Enfin le point m" a sa perspective en N"' au delà du point de 
fuite F, comme cela devait être. 

On voit que la même construction suffit à tous les cas. Il faut suppo- 
ser que la droite donnée sur le plan (fig. 62) est transportée sur la ligne 
de terre ; les droites qui divergent du point d vers ses ditl'érents points 
font connaître la position de leurs perspectives. 

40 . Si lu droite est dans l'espace et non sur le géométral, ayant les 
deux projections (fig. 61 et 62), nous détermineron^facilement la per- 
spective de ses différents points, .àinsi, nous trouvons les points M et 
M' (fig. 03} en portant les hauteurs relevées de la figure 61 en Ci et 
Ci' sur l'échelle CZ. 

point M' est à l'infini ; quant à M ^ la construction nous le fait 
trouver sur la droite déterminée par les points .M et M', au delà du 
point de fuite F'. 

Nous avons représenté {wr des points ronds les lignes qui sont des 
projections coniques et non des perspectives dans l'acception véritable 
de ce mot. 

M' représente un point en avant du tableau, mais il n'y a aucun in- 
convénient à le conserver sur le dessin. Nous verrous dans le livre 11 
que les peintres représentent souvent des lignes situées en avant du 
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plan du tableau dt''terniiné par sa trace sur le giouiélral, lorsqu'elles 
se relient à l’ensemble des objets représentés. 

51 . IVoiis allons appliquer ees constructions A un cercle horizontal 
(fig. lii) qui rencontre en dein points m et n le plan de front du spec- 
tateur. 

Ces points en perspective sont transportés à l’infini, l-es tangentes 
/met in deviennent ainsi tangentes à riiiüni ou axijniptoie.s. 

I.a courbe se trouvera composée de deux branches ; l'une perspective 
de l'arc mrn, l’autre projection conique de l'arc men. 

Les dimensions du tableau (fig. Ii.5) sont sextuplées. .tP est l'échelle 
des éloignements, et a\ celle des largeurs. >’ous portons sur cette der- 
nière ligne les points u, a', e et »du plan(lig. IH), en u. n. eet i'(lig. t55); 
puis, sur 1a ligne de terre, les éloignements aa cl ni (fig. IH) en \a’, 
et AI, (fig. Go). Achevant les constnictions par la méthode ordinaire, 
on trouve en /, L, K, V, les perspectives des points i, u, e, v. 

Les droites il;, iV sont asymptotes de la courbe, et la droite de front 
VU la touche en E. f.cs données suftisent pour tracer la jn-rspective du 
cercle considéré, qui est une htjiwrbnie. Nous ne pouvons nous arrêter à 
exposer les propriiAés de cette courbe. On pourra toujours déterminer 
avec exactitude l'arc utile S T par les perspectives d'un certain nombre 
de points. 

Nous donnons plus loin (art, O.'i et suiv.) un exercice où l'on doit 
ainsi construire des arcs d’hyperbole. 

Pour avoir le centre du cercle, il faudrait prendre le milieu ptîrspec- 
tif de la droite qui va du point R au point E (fig. Iw) par la méthode 
de l’article 17. On trouverait un point hors du cadre de l'épure. 

Si le cercle était tangent au plan de front du spectateur, la perspective 
ferait disparaître à l'infini un de ses points avec sa tangente, et la 
courbe serait une parabole. 
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LIVRE IL 

EXERCICES ET DÉVELOPPEMENTS. 


CHAPITRE I. 

VUES DE POLYÈDRES. 


P ff pc etive er»lx. 

(PUnche to.) 

sa. Pour mettre en perspective la croix qui est représentée par les 
figures géomélrales 00 et 67, on établit d'abord les données du pro- 
blème, qui sont : la projection horizontale de l'œil O, la trace ab du 
tableau sur le plan, la hauteur du plan d'horizon, et le rapport dans 
lequel les dimensions du tableau doivent être augmentées ; ici elles 
sont doublées. 

La croix présente deux séries de lignes horizontales parallèles. L’un 
des deux points de fuite correspondants est éloigné, l'autre sera notre 
point de fuite accidentel. Nous préparons le tableau, comme il a été 
indiqué à l'article 41. Les longueurs FH et IIH' (fig. 68) sont doubles 
de fa et de ab (fig. 66) ; Fd (fig. 68) est égal à (O (fig. 66) ; HA est double 
de la hauteur du plan d'horizon au-dessus du sol, mesurée sur l'é- 
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lévnlion; FA est récholle des éloigmüiienLs obliques rcpr«'‘sentée sur le 
pliiii par afi : la ligue ad, menée parallèleiuenl i la ligne d'horizon par 
le milieu de FA, est l'échelle des larg(!urs; enliii, l'échelle des hau- 
teurs est la droite (7. jilacée hors du cadre. 

* 3 . Nous nous occuperons d'abord de la perspective du plan. 

Nous plaçons sur l'échelle aC les points I, II, III... aux distances de a 
relevées sur le plan. En joignant à F les points ainsi obtenus, nous 
avons la perspective des lignes fuyantes. 

Nous allons cliercher les points de division de deux lignes F. Il', 
F. V", afin de pouvoir tracer k-s transversales 1.5, 2.C>... Pour cela, 
nous portons sur la base du tableau, à partir de II' et de V, les éloi- 
gnements obliques relevés sur le plan, et nous joignons les points ob- 
tenus au point d de la distance oblique réduite. 

lai base du socle et la projection du fût de la croix ayant les mêmes 
diagonales sur le plan, cette circonstance doit se reproduire en 
perspective. 

54 . Les sommets des angles sont situés à diverses hauteurs indi- 
quées sur l'élévation jiar les chiffres 1, 2, 3 et i. Ces hauteurs sont 
portées sur l'échelle CZ (üg. (>9), à partir de C. On trace ensuite les 
droites U'.l,Il'. 2 ..., qui représentent des horizontales parallèles éche- 
lonni'-es les unes au-dessus des autres, dans un même plan vertical. 

lai ligne 2 . 0 , sur laquelle se projettent tous les points de la face 
antérieure de 1 a croix, est prolongée jusqu'à 1 d'un coté et r de l'autre. 
On trace les verticales II 4 et rr^ : la seconde coupe les droites qui diver- 
gent de H'; on ra|iporte sur la première lœ points If, If, I,' et I,'. On 
obtient ainsi deux points de chacune des horizontales de la face 
antérieure de la croix ; on relève sur ces droites les points de la jier- 
spective du plan. 

Toutes les horizontales de la soconde série sont dirigées vers le point 
de fuite accidentel F. 

Pour le socle, après avoir Mlcvé les points 2 et G en 2' et t>" sur 
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Iir,,ontrac« les droites IT et Ffi", que l’on termine aux verticales 
des points 1 et 4, 5 et H. 

On s’assurera, comme vérilicalion, que lu longueur AI (fig. <>8) est 
double de O» (fig. 6fi). 

Pour un exemple aussi simple, il n’était pas nécessaire de faire sortir 
du cadre l’échelle des hauteurs; nous aurions pu très-bien placer son 
origine au point II ou au point V' de l'échelle des largeurs; mais la 
disposition que nous avons adoptée a l’avantage d(> dégager la figure, 
et de mieux faire comprendre resjtrit de la méthode. 

On trouvera plus loin (art. 145) les explications relatives aux per- 
sonnages de la figurt! (i8. 


Prr%portivr d’nn pcrroa. 


(Planche 13.) 


&A. Nous allons nous proposer de mettre en jaTspective le perron 
représenté sur les figures géométrales n" 8(> et 87. Nous ferons d’ahord 
la iH^rspective du plan. 

Lt distance n’a pu être marquée sur le plan que par sa moitié p.^O. 
Les dimensions du tableau sont doublées. F' (fig. 88) est le point de 
fuite des droites perpendiculaires aux arêtes des marches ; ce sera notre 
point de fuite accidentel; d est le point accidentel de distance ré- 
duite. Nous déterminons ces deux points en prenant BF' quadruple 
de I fc. î Afig- ï ?/’. 

FAt est l'échelle des éloignements mesurés suivant la direction 
oblique 01 / du plan. 4.a droite oX, menée parle milieu ode FA i paral- 
lèlement à la ligne d'horizon AB, est l'échelle des largeurs. Nous pla- 
çons sur cette droite les points i, t i'... aux distances de. o relevées sur 
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le plan. Joignant ces points à F', nous avons toutes les lignes fuyantes. 

Pour tracer les marches, il nous faut avoir les points de division de 
deux lignes, telles que tt,' et i" Nous les obtenons en portant sur 
AB, à partir du i,' et de i," les éloignements obliques mesurés sur le 
plan, et joignant au point accidentel de distance d. 

SU. Ajoutons maintenant aux données la cx)upe verticale (Gg. 87), 
avec la hauteur de l'horizon, et proposons-nous d’établir la perspective 
du Perron. 

Nous pourrions conserver la droite AG comme ligne d'horizon ; mais 
l’épure sera plus claire si nous élevons toute la perspective. Notre ligne 
AB deviendra la base du tableau, et, au-dessus d’elle, à une hauteur 
double de celle qui est donnée par la Ggure 87, sera la nouvelle ligne 
d’horizon 1111'. Dans ce mouvement, chaque point restera sur sa ver- 
ticale, et la construction pourra être appuyée sur la figure 88, comme 
si le tableau n'avait pas été déplacé. 

Sur la figure 88 nous avons placé la ligne d'horizon à une hauteur 
arbitraire au-dessus de la ligne de terre AB, parce que nous pouvions 
supposer le géométral à une hauteur quelconque. 

Nous prenons pour échelle des hauteurs la vertic.ale CZ (fig. 89), in- 
tersection du plan de front de l’échelle des largeurs par le plan verti- 
cal qui a pour trace ABi' sur le géométral, et HO sur le sol dans le ta- 
bleau élevé. 

Nous portons sur l’échelle, à partir du pointe,, les hauteurs relevées 
de la Ggure 87, et nous traçons des droites divergeant du point H; elles 
représentent les intersections des divers plans horizontaux par le plan 
vertical considéré. 

Toutes les données sont maintenant introduites. 

Nous déterminons les lignes des marches par des profils ver- 
ticaux faits sur i'ii’eti”ii"(fig. 88).Pour le second, nous transpor- 
tons sur la verticale du point ii" les points de division de la droite ÜB" 
(Gg. 89), située dans le même plan de front 
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Pour lo profil fi,' nous n’avons pas voulu employer la verticale du 
point il', qui eût porté un peu de confusion dans le dessin. Nous avons 
préféré celle du point f elle est située dans le plan des échelles de front, 
et divisée commeréchelle des hauteurs. 

Joignant le point de fuite accidentel F aux points de division des 
verticales de f," et de nous avons des droites qurterminent les plans 
des marches, et sur lesquelles nous pouvons relever du géométral les 
sommets des divers angles. 

Les autres points s’obtiennent très-aisément. Considérons ceux qui 
sont projetés .sur le géométral en 17 : la parallèle à la ligne d'horizon, 
ment'c par ce point, rencontre la droite AR'i au point 17" qu’on relève 
en 17" et 17” ; ces points sont ensuite ramenés en 17 et 17' sur la ver- 
ticale de 17. 

&S. La ligne jdc fuite des plans verticaux qui contiennent les arêtes 
des rampes est verticale, et passe par le point de fuite F des horizon- 
tales de oes plans. Le point de fuite des arêtes est sur cette ligne en un 
point éloigné. 

Si l'on joint les points b, 6", 7' et 8 à un point quelconque J de la ligne 
FF.et qu’on coujkî ces lignes par une droite 5'.8’ parallèle à 5.G*.7".8, 
les parallèles aux perspectives des arêtes menées parles points de sec- 
tion iront se rencontrer eu un point J' de la ligne FT, parce que les 
droites qui convergent vers J interceptent des longueurs proportion- 
nelles sur 5’. 8' et sur 5.8. 

Cette construction peut servir, soit comme vérification, soit pour 
tracer les autres anites, quand une d’elles a été obtenue. 

Les angles des marches sont placés sur quatre droites qui sont paral- 
lèles aux arêtes des rampes, et auxquelles on peut appliquer la môme 
vérification, ainsi qu'il est indiqué pour la ligne H'.l.V qui rencontre 
cnx la droite .5.8. 

Nous expliquerons plus loin (art. ICO) le tracé des ombres du perron. 
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I.IVRF. II. 


EXEHaCE.S ET DI .VEUJPPEMENTS, 


J*i'ri«|»rrci«t' «l'un ('««ralirr. 


(PiaDclK' U.) 


. 5». Dans une vu« obli(juu, un puni lo plus souvcnl appuyer les ton- 
stnietions sur les points accidentels de fuite et de distance qui corres- 
pondent i\ l’une dns directions principales; mais il arrive quelquefois 
que toutes les si'ries de droites parallèles ont l«‘urs points de fuite éloi- 
gnés. Les ojjérations sont alors un jK'ii plus laborieuses, parce qu’il faut 
déterminer dciu poinUs de chaque ligne. 

Nous donnerons pour exemple de ce cas la perspective de l’escalier 
représenté sur la figure géométrale, n* !tl. L’œil n’a [>u être placé qu’à 
la moitié de la distance, de sorte que pour avoir sur la ligne nb le 
jK)int de fuite des arêtes des petites marches, il faut doubler la lon- 
gueur ce qui conduit à ûn point éloigné. 

«O, Nous avons dt^à dit (art. .'>6) que le géométral pouvait être 
supposé à une hauteur quelconque. Il est nécessaire de le tenir à quel- 
que distance de l'horizon, pour «lue la perspective du plan, qui est 
compri.s«! entre les lignes de terre et d’horizon, ait un d«:veloppement 
suffisant. On peut d’ailleurs supposer indilféremmenl le gi'Oinétral au- 
dessous de l'horizon, ou au-dessus de lui : nous avons adopté cette 
dernière disposition. 

Les dimensions «lu tableau sont triplées. 

La droite A, B| (fig. 92) est la ligne de terre. 1* est le point principal 
de fuit«). et <i le point de la distance principale réduibi à l'échelle du 
plan. lignes l’A, etaX sont les «'chelh's des éloignements et «les 
largeurs. 

«t. Nous plaçons par la méthode génénde (art. 9) les quatre points 
»i, c, c et H : les tracés ne sont complètement représentés que pour le 


Digitized by Google 


aiAPITUF. I. — POLYÈDRES. — ESCALIER. — P. 14. 


47 


premier. Nous divison.s les longueurs perspectives me et en en six par- 
ties égales (art. 17), cl nous pouvons ensuite tracer les arêtes des 
grandit marches. 

Les droites qui pus.sent par les points ;/ et / (fîg. Itl) sont mises en 
perspective au moyen do ces points, et par la condition d’avoir le 
même point de fuite que .ttN (art. l.ô). , 

Nous prolongeons sur le [ilati les arêtes des marches eu retour jus- 
qu'à une droite de front AA', dont nous déterminons lu {«rspeetive pur 
sou éloignement. 

Les points 1, 2, 3... relevés sur AA' (fig. !)1) sont marqués sur l'é- 
chelle des largeurs (üg. ’J2), et rapportés par des droites divergeant de P 
sur la position perspective de AA'. Nous avons ainsi les points 1', 2', 3'... 
qui, avec les divisions de me et de en, déterminent les arêtes des mar- 
ches en retour. 

Pour éviter la confusion, nous n’avons pas conservé sur le dessin 
quelques constructions faciles indiquées dans cet article. 

O*. Nous joignons le point U' de la ligne d horizon à un point B' 
de la droite AB ligne de terre du tableau, et nous portons quatorze 
fois sur la verticale B" B", une longueur triple de la hauteur commune 
desqu.itorze marches, à l’échelle de la figure 91. 

Ouand il y a sur l'objet à représenter beaucoup de hauteurs difTé- 
rentes, il est utile de tracer une échelle sur laquelle on les mesure à la 
grandeur même quelles ont sur l'élévation; mais comme ici c’est la 
même hauteur qui doit être reportée plusieurs fois, il est plus simple 
et d'ailleurs plus exact de l’augmenter dans le rapport convenable, et 
d'opérer .sur B'B',. 

Ia-s droites qui divergent de O' représentent des horizontales jiaral- 
lèles, échelonnées les unes au-dt»sus des autres dans les dilférents 
plans des marches. 11 ' B'j est une horizontale située dans le même 
plan vertical que les préa'‘dentes et dans le géométral. 

«a. Prolongeons i«c et eu jusqu’aux points B", r et 7 ; pour voir eom- 
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inenl les vcrlicales de ces points sont divisées par les plans des mar- 
ches, il faut les transporter dans leurs plans de front jusqu'au plan 
vertical qui contient les lignes de hauteur tracées sur la figure 93, puis 
les ramener dans leurs positions. 

En joignant les points de division de la verticale rr à ceux de BUi' 
et de qq\ on a les horizontales des profils me et en. On détermine 
sur elles les angles des marches en les projetant du géométral, comme 
ilest indiqué pour le point n'. 

Le point de fuite F des horizontales du profil me peut être placé sur 
la ligne d'horizon, àune distance de p sextuple do la longueur p. ; /'du 
plan. En utilisant ce point on peut ne pas employer la verticale Bi'B". 

La perspective des grandes marches est maintenant déterminée. 
Pour celles qui font retour, nous avons construit le profil gei (fig. 92). 
I.a verticale du point i est immédiatement divisée ; celle du point g doit 
être reportée sur la figure 93. En joignant les points deMivision, on ob- 
tient les horizontales qui terminent les marches du côté du mur. On 
projette du géométral, et on joint les nouveaux sommets à ceux des 
angles saillants précédemment déterminés. 

Les marches de l'une des deux rampes supérieures sont vues : on les 
met en perspective à l’aide des profils uv et gi (fig. 92 et 93), en sup- 
posant leurs arêtes prolongées jusqu'à ce dernier. Les verticales des 
points U et t» servent pour le premier profil; nous avons déjà parlé 
du second. 

Pour ne pas trop compliquer la ligure 94, nous avons supprimé les 
prolongements des marches. Le point s a seul été coilservé. 
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vorTEs. 


Pef«p«plltre Kal«rl« ftty«atr. — ('«MiirAralMa de« v«e« d* fooai 

et de^ vaeti obllqa«« imim le rap|H*^( da traeé. 


(Pbiirhe 1&.) 


« 4 . figure 97 est le plan d'une galerie fuyante que l'on veut 
mettre en perspective. La largeur du tableau est augmentée dans 1e 
rapport de 1 à 8. 

Nous prenons une distance réduite P.2d (Gg. 98) double de la lon- 
gueur 0/1 du plan, parce que celle-ci est trop petite eu égard à l'aug- 
mentation des dimensions du tableau. Les éloignements mesurés sur 
le plan doivent, en conséquence, être doublés. 

Un obtient le point H en portant huit fois am à partir de A. Le point 
N est déterminé de la même iiianière. On prend .MP pour échelle des 
éloignements. 

Lorsque les points r, v, r'et v sont obtenus, au lieu de continuer à 
porter les éloignements sur AH, on i)eut ojiérer comme il est indiqué & 
l'article 19 (Gg. 23); puis, quand les lignes qui convergent vers 2rf 
coupent trop obliquement la droite PM, on réduit h moitié la distance 
et les longueurs rs et si. On remplace ainsi le point id par d, et les 
droites .<P et /P par *|P et t|P. 
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Cüiinuissmitlp rupportqui existe entre lu hauteur et la largeur d’une 
arcade, on peut dtderniiiier li;s nnis.sanc<^s. Elles sont sur deux droites 
r',P et II', P. EiiCn, les courbes étant de front, leur forme est exactement 
conservée. 

SS. Ouaml le point de fuite d'une série de droites peut être placé 
sur le tableau, il importe peu qu’elles soient obliques ou pcrjiendicu- 
laires : les constructions sont les mêmes dans les deux cas. Pour le 
niontri.T, nous avons donné le plan d’une; galerie fuyant obliquement 
(fig. 90), et disposée de manière à avoir la même perspective que la 
galerie perpendiculaire au tableau que nous venons d’examiner. 

Le point de fuite accidentel p a la même position que le point prin- 
cipal de la figure 97. La longueur Pd sur le tableau est égale à la di- 
stance rectangulaire p'O ; mais on peut, même avec un point de fuite 
accidentel, prendre une distance réduite rectangulaire, pourvu que 
les éloignements soient aus.si mesurés pcrfwndiculairemeiit au tableau, 
car ces quantités se trouvent diminuées dans un môme rapport. Les 
points r, e, r'... ,se trouvent donc déterminés d’une manière exacte 
par les constructions déjà faites sur 1a figure 98 : il n’y a rien à Jr 
changer. 

Nous avons supposi^ que les arcades restaient de front pendant que 
les grandes lignes de la galerie devenaient obliques (fig. 96). Cette 
disposition ne se prési.mtera que rarement. En général l’édifice sera 
fait sur un |)lan rectangulaire, et, si la vue est oblique, les courbes des ^ 
arcades paraîtront modifiées, et devront être construites par poinlsV 
mais nous avons voulu monirer, d'une manière précise, ce qu’il y\ 
avait de commun et de difli-rent dans les constructions relatives aux 
vues obliques et aux vues de front. 

Sur la figure 95 nous avons augmenté d'un tiers la distance Op de 
l’œil au tableau ; alors augmentant dans le même rapport les éloigne- 
ments des dilférents points, nous avons une troisième galerie qui a la 
même perspective que les deux autres. 
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Arcadcfc obllqai'tticai. 


(Plaiicbe 16.) 


•«. Les arcades que nous voulons mellrc en perspective sont re- 
présentées sur les figures géométrnles 99 et lOO. Nous prenons le 
point f gi»ur point de fuite : les éloignements seront mesurés parul- 
léleraotil à 0/1 La largeur du tableau est Alt (fig. OU). 

Cette droite. AB sera notre, ligne d'horizon pour l.s perspective du 
plan. Nous plaçons au-dessous d’elle la ligne de terre A| B,, à une di- 
stance suffisante pour que la figure se développe .sans confusion. 

Bï. La largeur AB du tableau n'est pas dans un rapport simple avec 
la ligne ab qui lui correspond sur le plan ; il faut, en consé(|uence, dé- 
terminer par des triangles semblables la position du point de fuite sur 
la ligne d'horizon. Nous prenons les longueurs kheiXf (fig. 101) égales 
A oA et a/‘(fig. 99) ; nous traçons la droite BA, et sa parallèle AA')- la 
droite A'f et sa parallèle A.F'. F' est le point de fuite ; la droite aC 
menée par le point A', parallèlement à la ligue d'iiurizou. est l'échelle 
des largeurs : son origine est a sur F'Ai. 

On peut être porté à penser qu'on éviterait les constrifetions que 
nous venons d'indiquer, sans altérer la perspective, en reculant ou en 
Avançant la ligne ab dans l'angle optique, de manière à la mettre dans 
un rapport simple avec AB. Les lignes des arcades resteraient en cfTet 
les mêmes; mais ou verrait une étendue dilVéren te du sol, et, pur suite, 
le tableau serait modifié. 

B<i. Pour que les lignes de construction ne .se coupent pas sous un 
angle trop aigu, nous prenons deux distances F.2</ et F'.iJ, rune 
double, l'autre quadruple de. O/" (fig. 99). Les éloignements mesurés 
sur le plan devront être doublés ou quadruplés, suivant qu on se ser- 
vira de l'un ou de l’autre des deux points de distance réduite. 
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IVous portons les points de la ligne ah (lig. 99) sur l'ikhelle des lar- 
geurs (fig. 101), et les joignant a F, nous obtenons la perspective des 
I lignes fuyantes du plan. Si l’on tenait k mieux assujettir leur position, 
on pourrait transporter l'échelle ak' en o'A', à une distance quadruple 
de la ligne d'horizon ; toutes les largeurs devraient être augmentées 
dans le même rapport. 

Pour achever la perspective du plan, il n’y a plus qu'à déterminer 
sur deux des lignes fuyantes 1.1’ et V. F les points 1,2, Set 4,5, 6, puis à 
les joindre par des transversales. 

®». perspective du plan étant terminée, nous supposons qu'elle a 
été déplacée, et nous prenons ,\B ponr base du tableau. 

Nous déterminons la ligne d’horizon HH', en portant de A en A 
sa hauteur relevée sur la figure 100, et traçant F'H parallèle à fh. 

Enfin nous plaçons l’échelle des hauteurs CZ. 

ÏO. Nous ne nous arrêterons pas à la perspective des piliers, et nous 
passons immédiatement aux courbes. 

■Nous prenons sur la courbe de tête (fig. 100) le point le plus élevé, 
et d’autres points placés symétriquement; nous les rapportons sur la 
ligne al> en l, v, l, ; nous plaçons ces points sur l’échelle des largeurs 
(fig. 101), et les joignant au point de fuite accidentel, nous détermi- 
nons sur U'V les projections Uj, 

Nous portons ensuite sur l'échelle CZ les hauteurs des points consi- 
dérés prises sur l'élévation. Comme nous avons plusieurs arcades de 
même forme, et que les points ont été choisis symétriquement, au lieu 
de construire leurs diverses hauteurs perspectives, nous allons tracer 
les horizontales L, L,, V, V, sur lesquelles ils sont placés. Ces droites 
sont déterminées à l'aide des verticales des points U” et V. On relève 
enfin les points de leurs projections horizontales. La construction n’est 
indiquée que sur la seconde arcade. 

Pour avoir la perspective de la tangente en L (figure 102), on se sert 
du point! ou du point G. On trace dans le premier cas l’horizontale 
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T, Tl, et dans le second sa parallèle G, G,. ; enfin on prend T, sur la 
verticale du sommet V,, ou G 4 , G^ sur les arêtes prolongées des piliers. 

La ligne V, Vi est tangente à toutes les courbes. 

Les droites JeLc, T,V* et J,L, se rencontrent en un même point I 4 . 

Il suffira généralement d'avoir les cinq points E 4 , L 4 , V 4 , L,, et 
leurs tangentes, pour que la courbe puisse être tracée avec une exac- 
titude suffisante. 

Lu méthode que nous venons d’indiquer convient à toutes les cour- 
bes. Dans le cas d'un demi-cercle on pourra employer la construction 
de l'article 38 ou celle de l’article 39. Cette dernière est représentée 
pour lu détermination d'un point sur la troisième arcade. 

ïl. On peut obtenir la courbe intérieure par les mêmes procédés, 
mais il est plus simple de la déduire de la courbe de tête, en traçant 
les génératrices de l'intrados qui passent par k*s points déterminés L,, 
V,, et relevant sur ces lignes les points /„ »>», qu'on trouve immédia- 
tement sur le géométral. 

Pour la tangente, on transporte les points G, et T, en G^ et Tj. 

Nous donnerons aux articles 169 et 170 l'explication du tracé des 
ombre-s. 


(riancbe 17, Ogurti^ 10*. 10^, 107, 100 e( 109.) 

3 *. Les ligures géométrales lOi et 10.5 représentent, à l’échelle de 
deux millimètres et demi par mètre, un pont biais établi sur une route 
pour le passage d'un chemin de fer. La figure 105 est une coupe 
verticale sur la ligne HIV du plan. 

Après avoir placé l'œil 0 et la base ab du tableau (fig. 101), on dé- 
termine le point de fuite f des lignes de la route ; ce sera le point de 
fuite de la perspective. 

Ia« dimensions du tableau sont quadrnpiées. 
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Nous nous occuperons d’abord de la perspective du plan (fig. 107). 
Les points accidentels F et d sont pluct^s, comme à l'ordinaire, sur la 
ligne d'horizon 11' F'. CX est l’échelle des largeurs. 

Nous déterminons la position des lignes fuyantes par les points 
3. 4, 5... de la droite ab du plan, que nous reportons sur l'échelle des 
largeurs à leurs distances du point a. 

Nous divisons les lignes des points .‘1 et 1), comme elles le sont sur le 
plan, en porUint sur la ligne de terre A'B', à partir des points 3' et If, 
les éloignements des dilTérents points de division mesurés sur la li- 
gure 104, et en joignant au point accidentel de distance. 

Les angles des dés de la première tête ont été déterminés par la mé- 
thode ordinaire. Les dés de la seconde tête ne sont pas vus. 

aa. La perspective du plan étant terminée, nous plaçons la lms«“ 
Alt du tableau (lig. lOft), et au-dessus d'elle la ligne d liorizon 11F à 
une hauteur quadruple de la longueur O'u (lig. 105). 

Nous avons représenté sur la figure 108. à une échelle quadruple de 
celle de la Cgure 105, la moitié de la tète de l'arche, et la partie 
correspondante du parapet. Les diverses hauteurs doivent alors être 
reportées sur la droite C'/,'. L'élévation du terrain naturel peut indiflé- 
remment être jiortée sur lu ligue CZ à la grandeur même qu elle a sur 
la figure 105, ou au quadruple sur C'Z'. 

Les droites qui divergent du point II représentent des horizontales 
parallèles échelonnées aux diverses hauteurs considérées, dans le plan 
vertical dont la trace sur le géométral est Il'C. 

94 . Les différents points 3', 4', 5'..., situés sur .A'if, sont relevés aux 
hauteurs des points V, H. l... situés sur la verticale du point C'. On 
obtient ainsi le polygone 3' 4’ 5*..., profil du terrain par le plan du 
tableau. On joint les différents sommets au point F, et on a la perspec- 
tive des talus et des trottoirs. 

On voit que le tableau représente une e^'ctaine étendue du terrain 
situé en avant de 1a ligne ab du plan. Il devait en être ainsi parce que 
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nous avons pris, pour former le bord du cadre, la trace AB d’un géo- 
mctral passant par les points les plus bas. Si, au contrain' nous 
avions pris pour base du tableau la ligne 3" 9' siluëe sur le terrain 
naturel, le socle des pieds-droits et divers autres objets situes bien au 
delà de la ligne ah du plan n'auraient pas été vus. 

Celles des lignes du cordon et du parapet qui se trouvent dans le 
plan de tétc .sont déterminées par les points où elles coupent les 
verticales des points A et K. La première est immédiatement divisée 
par les lignes de hauteur ; on reporte sur la seconde les divisions de 
la verticale du point K'. 

Ou obtient les autres lignes du parapet de la même manière, nu 
moyen de verticales très-voisines de celles des points k et K’. Nous ne 
les avons pas tracées, pour éviter la confusion. 

Nous n'avons laissé subsister les lignes des opérations relatives à la 
courbe de tète que pour les points h et n' qui se projettent en ni et »i' 
(fig. 107) sur les lignes des trottoirs. Ces points sont désignés sur les 
figures 101 et 105 par les lettres N'i.N'i et N, K ; ils correspondent, 
sur la figure 108, au point N qui détermine la ligue de hauteur 11. VI. 


iF)itiim tôt, tas. tM. ito. tii et m.i 

VA. Nous avons fait une seconde vue du même pont, prise d'un 
point élevé O,, O'i (fig. 101 et 105). Le tableau est parallèle aux lignes 
de la route; celles du petit chemin lui sont perpendiculaires sur le 
plan. 

Les dimensions du tableau sont triplées. 

A'B' etP'H, (fig. 110) sont les lignes de terre et d’horizon de la 
perspective du plan. 

Les constructions sont appuyées sur les points principaux F et d de 
fuite et de distance réduite. FA' est l’échelle des éloignements repré- 
sentée sur le plan par o,ÿ; XaC est l’échelle des largeurs. L s points 
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F,' et F,‘ sont les points de fuite des obliques qui passent par les points 
3 ut 9 de la ligne a, b, du plan. 

-Nous plaçons sur l’échelle des largeurs les points 1. 2, 3... de cette 
ligne A leurs distances du point a, et nous les joignons à F. Nous 
déterminons sur P'A' les positions des points 1, 2, 3... de la ligne a, y 
du plan. Les droites de la route étant de front, on peut ensuite les 
tracer immédiatement; pour celles du chemin de fer, il faut avoir d'au- 
tres points, par exemple ceux qui sont sur la droite F6', axe du petit 
chemin. Il est avantageux, pour la précision du tracé, de se s»,>nir du 
deuxième point de distance réduite d,, comme nous l'avons indiqué. 

JS. Le point accidentel de distance D’, correspondant aux lignes 
du chemin de fer, peut être placé sur la ligne d'horizon. 

Du point e(fig. 104) traçons l'arc e, e„et menons par l’œil une ligne 
O, d ' parallèle à sa corde : d,' est, sur le plan, le point cherché (art. 13). 
Ia- point D’, qui lui correspond sur la perspective du géométral, peut 
être employé utilement pour diverses constructions, et notamment 
pour placer les dés des parapets. 

.Amenons la droite TT' (fig. 110) sur l'échelle des largeurs, en la fai- 
sant tourner autour de son point de rencontre avw cette ligne. Tous 
les points décriront des arcs dont les cordes concourront au point D'; 
le point L ira ainsi en l. Iæs longueurs .sont reproduites sur l'échelle 
ex, A la grandeur même qu’elles ont sur le plan. Nous pouvons donc 
porter sur celte ligne les divers points de la droite il' (lig. 104) à leurs 
distances du point l relevées sur le plan, et ensuite ramoner ces points 
.sur TT par des droites divergeant de D'. 

I.a même opération doit être répétée pour la ligne T, T,' et pour les 
droites sur lesquelles se trouvent les angles intérieurs des dés. Nous 
nvous représenté par des amorces les cordes qui servent pour la ligue 
T, T, : on se règle sur le point L' qui va en f. 

Celte construction ne pouvait pas être employée pour la ligure 107; 
car en cherchant sur ah ( fig. 104) le point accidentel de distance 
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relatif à on trouve un point d ' qui ne peut pas Ctrc placé sur la 
ligne d'horizon du tableau (fig. 107). 

39 . .Nous plaçons la base AB du tableau (fig. 112), et au-dessus 
d'elle la ligne d'horizon H' H, à une hauteur triple de la longueur 
to, 0,' (fig. 105). Nous relevons sur cette droite les points F,', P' et F,' 
en F„ P et F,. 

Nous traçons la droite H,C, (fig. 111), la verticale du point C qui 
est l'échelle des hauteurs, et la verticale de C,; nous déterminons le 
point I sur le prolongement do. l'horizontale AB, et nous le joignons 
au point II de la ligne d'horizon. 

Nous prenons sur H 1 (fig. 108), une longueur Hc, triple de Hc, et 
nous élevons la verticale c,s. Les hauteurs déterminées sur cette ligne 
par les divergentes sont triples de leur grandeur à l'échelle des figures 
géométrales, et, par suite, telles qu'elles doivent être sur la verticale 
du point C, (fig. 111). Portant donc sur cette ligue, à partir de I, les 
hauteurs relev<^’s sur c, î (fig. 108), et joignant ces points à H, nous 
avons toutes nos horizontales échelonnées. Celte construction nous 
donne plus de précision que si nous avions porté sur réchellc CZ les 
hauteurs prises sur les figures géométrales 105 et 106. 

98 . Les tracés sont maintenant faciles. On relève le point/ en; à 
la hauteur de V (fig. 111), qui est celle du terrain naturel dans le plan 
du tableau ; on trace jj, et on rapporte sur cette ligne 3’ et 0' en 3’ cl !F. 
Lu droite A”. 5". 7". 8" est au-dessous de la précédente du triple de la 
grandeur 3.1 (fig. 100), car ces lignes sont dans le plan du tableau. 
On opère de la même manière pour la ligue 5"'. 7"'. 

Nous joignons 3' et !)' aux points de fuite F, et F,. 

Pour avoir le point de fuite F, des lignes inclinées du chemin, nous 
menons par le point 0, (fig. 104) une droite 0, /', parallèle à ces lignes 
considérées sur la figure 106. La distance pf, doit être triplée, et portée 
ensuite de P en F, (fig. 112). 

Les points V, 5", 7"', 7" et 8' doivent être joints à F,. Les rencontres 
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(Ii's ligues donnent les points X et p où commencent les talus des dé- 
blais. Ku deçà les trottoirs sont hori/.oiitaux, et leurs lignes divergent 
du point principal. 

la;.s courbes sont construites par points. Les contours apparents des 
cônes sont des droites tangentes aux courbes. 

On place diri;cteinent les rails sur lu figure 112, eu partageant la 
largeur du cliemin de 1er mesurée dans une direction quelconque, 
coinine elle l'est sur le plan (fig. lüi). Cette division en parties pro- 
portionnelles est représentée à la gauche de la figure 112 (Voir l'ar- 
ticle 17). 


Vae fraat d*aar Toàle 


(Plancbe 18. figtir» 113, tU el 11&.) 


*». Une voûte d'arêtes iwt formée par la rencontre de deux ber- 
ceaux qui ont même plan de naissance el même montée. Quand les 
berceaux sont droits, on donne toujours aux intrados des formes telles 
que chaque arête se trouve située dans un plan vertical. 

Les points principaux de fuite et de distance réduites sont indiqués 
sur la ligue d'horizon (fig. 111). 

Les données sont : 1° 1 horizontale de front A, B, trace sur le sol du 
plan du parement des pa-miers piliers ; les points /, c et k qui dé- 
terminent lu position et la largeur des piliers et des berceaux perpen- 
diculaires au tableau ; 3° la hauteur cc, des piliers dans le plan de front 
de A, B, ; 1“ la courbe e,SA, trace de l'intrados sur le même plan. Cette 
ligne est un demi-cercle; elle pourrait avoir toute autre forme sans 
que la construction fût modifiée. 

Nous devons connaître en outre l’épaisseur du pilier el la largeur 
du berceau parallèle au tableau. Ces grandeurs niesurées à l'échelle 
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du pkin de front de ,A,B„ et réduites dans le même rapport que la di- 
stance, c’est-à-dire à moitié, sont portées sur A,It, en cl et IJ. 

Iji forme de l'intrados du deuxième berceau est déterminée par la 
condition déjà indiquée, que les projections liorizontales des arêtes 
soient des ligues droites. 

8 *. La perspective des piliers ne pouvant présenter aucune diffi- 
culté, nous nous occujcrons immédiatement des voiUes. 

Les projections des arêtes sont les droites ck", c"k, c"k"... 

Pour avoir les points situés sur une génératrice P.M, nous |iroje(ons 
M en sur le géométral, nous lra«;ons 1 a projection PM^ de la géné- 
ratrice, et nous relevons en m, rn, m"... les points m„ m',, >«''4..., où 
cette droite rencontre les projections des arêtes. 

On peut déterminer les hauteurs par une construction placée hors 
du cadre du tableau. Cette di.sposition est surtout convenable pour les 
génératriws qui, telles que PN, seraient coupées très-obliquement par 
les projetantes. 

Joignons un point quelconque F de la ligne d'horizon à B, et à H, 
(lig. 115): les droites FB„ F.M, représenUuit deux horizontales siliiée.s 
dans un môme plan vertical, l'une .sur le sol, l'autre à la hauteur de 
la génératrice considérée. On ramène le point n ’4 en n,', puis en sur 
F.M„ et enfin en n' sur PN. 

On relève les points s et s où les arêtes se croisent, des points x,et 
s' 4 , soit directement, soit par l'intermédiaire de la figure 115, à l'aide 
de la ligne FS,. 

81 . Traçons la droite TK tangente en M à la courbe d'intrados c,S, 
et joignons TP. I,es tangentes des aràtes aux points m', m", n' et n" pas- 
seront par le point t où la ligne TP rencontre la verticale du point *. 

Ces tangentes, en cfTet, rencontnuU nécessairement la verticale du 
point*, et elles ne fauivent le fain; que sur la ligne. TP, intersection du 
plan vertical qui contient la génératrice SP, par les plans tangents au 
cylindre d'intrados le long des génératrices Pii cl i’.N. 
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On peut obtenir le point l en ramenant eu puis en t, (Og. 115). 

En employant la verticale ilu sommet s on a cet avantage qu'une 
seule opi'ration détermine quatre tangentes, mais on peut se servir de 
toute autre verticale située dans le plan de la courbe considérée. Nous 
avons indiqué- la construction par les anHes prolongées des pieds- 
droits. On joint à P le point E de la tangente MT ; les points d'inter- 
section E, e', e”... ajipartiennent aux tangentes des points m, m, m'’... 

Ce tracé doit être préféré pour les points voisins des naissances, 
parce que le point T serait trop élevé. 

Les tangentes au sommet s sont horizontales; elles ont, par consé- 
quent, les mêmes points de fuite que leurs projections ck", ck'. L’un 
de ces points est en G; il donne immédiatement la tangente sG. S'il 
avait été éloigné, on eiU relevé le point en ï sur FS„ ou le point V, 
en V sur la ligne VS trace, sur le plan de front de B,, du plan tan- 
gent au cylindre le long de la génératrice PS. 

On peut déterminer la tangente de la seconde arête au point s. en 
prenant SV, égal à SV. 

En général, pour tracer une arête c,k\, il suffira de déterminer le 
sommet s, deux points m' et n", et les tangentes. On a d'ailleurs les 
naissances et on sait que les tangentes y sont verticales. 

Les opérations sont les mêmes pour les voûtes voisines, mais on 
peut se dispenser de tracer une nouvelle courbe d’intrados et ses tan- 
gentes. 

Menons la verticale xy au milieu de la largeur k,q„ prenons xR égal 
à Mx et traçons PR : il suffira de rapporter sur cette ligne n„ n'„ n\ en 
r,r , r" par des parallèles à la ligne d'horizon. 

Le point Q placé symétriquement à S, par rapport à xij, fera con- 
naître h;s sommets v et ié. 

La figure auxiliaire 115 permet d'établir simultanément le tracé de 
toutes les voûtes. 

8>. Dans cette épure, nous avons opéré sur le plan de front de 
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A,B„ exactement comme si c’était le plan du tableau. Cette manière de 
procéder est fréquente en Perspective. En nialité le plan du tableau n’a 
pas de position déterminée; nous pouvons supposer que ce soit le 
plan de A, B, et qu’on représente uuc partie du sol situé en deçA. 

Sur quelque plan de front que l'on opère, les points de distance 
sont toujours les mêmes, car la distance de l'œil au tableau est égale à 
sa distance à un plan de front quelconque, réduite à l’échelle de a* 
plan. Les proportionnalités indiquées par la figure A rendent cette 
proposition évidente. 

8S. Nous allons maintenant nous occuper de la détermination des 
points les plus élevés des perspectives des arêtes. Nous examinerons 
d'abord cette question sur la figure qui comprend la projection 
d'une voille d'arêtes sur le plan d'horizon, et deux élévations sur des 
plans perpendiculaires aux cylindres d'intrados. La droite ah esl la 
trace du tableau. 

Les traces d'un plan passant par l'œil O, et langent au cylindre 
transversal B, seront: sur l'horizon la droite O'O’' parallèle au cylindre 
et au tableau, sur l'élévation de gauche 0"è, et sur le tableau l'hori- 
zontale projetée en l. Cette droite est la perspective de toutes les lignes 
du plan, et notamment de la tangente de l’arètc c"A' au point ». On 
voit qud le point » est celui que nous cherchons, puisque la tangente 
de l'arête en ce point devient horizontale en perspective. 

N4. Il faut mainteuaul faire sur le tableau les constructions que 
nous venons d'indiquer. 

Les diverses lignes qui sont dans le plan d'horizon ayant leur per- 
spective sur la ligne d'horizon, nous sommes obligé, pour les rendre 
distinctes, de les projeter sur un plan horizontal, et nous choisissons 
naturellement celui de la ligne A, B, (fig. lit). La perspective du point 
ü' (fig. 113), situé dans le plan de front de l'œil, est à l'infini sur ck' 
(fig. 11-i). perpendiculaire au tableau LO' (fig. 113) est donc repré- 
sentée par la ligne PL' (fig. 114) parallèle à cfk'. Prenons son inter- 
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sectiou L' avec A, B, trace du plan de front de lu courbe i\Sk„ et rele- 
vons L' en L dans sa position naturelle sur la ligne d'horizon : la tan- 
gente \a fera connaître la génératrice P/. 

On détermine le point tsur la ligne Pn par le procédé ordinaire. 

La parallèle à la ligne d'horizon menée par le point t serait le con- 
tour apparent du cylindre transversal, s'il se présentait en relief au 
spectateur, dette droite touche les perspectives de toutes les courbes 
tracées sur l'intrados. 

Si le point L' avait été éloigné, nous aurions pris l'interseclion de 
PL' avec la trace d'un autre plan de front dans lequel nous aurions 
construit lu courbe d'intrados. Ou peut opérer sur le plan du demi- 
cercle qui est tout tracé. Le point l' relevé en / fait connaître le 
point à de la génératrice Pu. 


V«e oblique 4'un« vnbto 


tflaocLe IB.) 


8ô. Après les épures que nous avons expliquas, celle que nous 
pnlsentons ne peut ollrir aucune difficulté, bien que nous ayons fait 
des tracés plus complets qu’il ne serait nécessaire dans la pratique, 
parce que nous avons voulu montrer les relations graphiques qui exi.s- 
teut entre les diU'érenles courbes, et (|ui permettent de faire rapide- 
ment le des.sin, quelle que soit la [msitiun de la voûte par rapport au 
tableau. 

La voûte est barlougue. Nous avons supposé que les dimensions 
horizontales des piliers sont pro[iortionnellcs aux ouvertures des ber- 
ceaux; en d'autres termes, que les projections horizontales des arêtes 
des ililTéreutes voûtes sont sur les mômes droites prolongées. 
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La largeur ai du tableau (fig. 122) est qimdrnplffe. 

L’édilice priisente quatre sérii's de dmites parallMes ; les gi''H('Ta- 
trices des berceaux, et les borizontalcs des plans des arêtes. Deux des 
points de fuite sont éloignés; les deux autres fe.ig (fig. 122) peuxent 
être placés en F' et ti' (fig. 12i) sur lu ligne d’horizon AH du géomé- 
tral. Toute lu persi>ective i^t appuyée sur ces deux points, comme 
dans la construction exposée à l'article 12. Pour éviter la confusion, 
nous n'avons tracé sur lu figure 122 que quelques-unc*s des lignes île 
construction qui sont indiquées sur lu perspective du plan. 

a£b (fig. 124) est l'échelle des largeurs. Les points de nh (fig. 122) y 
sont rapportés. L'origine est au point a correspondant à a (fig. 122), 
ou à ê correspondant à h, suivant que les points déterminés doivent 
être joints à F' ou à G'. 

Si un seul des points de fuite avait pu être utilisé, on aurait eu re- 
cours au point accidentel de distance réduite. 

tW. La buse du tableau est placée .sur la ligne d'horizon du 
géométral, et la nouvelle ligne d’horizon HH' (fig. 120) est établie, 
d'après sa hauteur, sur la figure 12d. 

La section droite de l'un des berceaux doit être donnée; ici c’est 
celle du berceau transversal qui est en plein cintre. Ou porte sur l'é- 
chelle CZ (fig. 125) les hauteurs de plusieurs points du cette courbe, et 
celles qui servent à déterminer les tangentes, puis on trace les diver- 
gentes UT, U J... qui représentent des horizontales échelonnées dans 
un même plan vertical. 

Les lignes des piliers sont faciles à déterminer. Nous nous sommes 
servi du point /( qui, reporté en ;/ sur Blf ,, relevé en />i' et p,', puis 
ramené en pi et eu p,, fait connaître les droites Fpi et Fp,. 

Un aurait pu prendre tout autre point sur F'A; (fig. 121), par 
exemple celui qui est situé sur A, Hi. 

Les horizontales des points M, S, T... (fig. 12.5) sont les traces, sur le 
premier plan, des plans horizontaux situés aux hauteurs considérées. 
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ni 

en relevant les points de H| sur ces lignes, et joignant les uns il F 
et les autres à G, on peut constniire toute la perspective, sans avoir 
besoin de relever individuellement les points du géométral. .\insi les 
points T„ Ta, Tj... sont transportés en S,', S.j', S,' et T,', T,', T,'...; ils 
font connaître les sommets s,', «a', *»'-■ et les points de concours des 
tangentes t', <j', Ces points sont deux à deux sur des verticales 
s'i', et sc trouvent sur des alignements : nous avons des 

droites s.'sj'ïs'..., t' t,' i,' t,'... 

I.CS points intermédiaires des arêtes peuvent être déterminés de la 
mémo manière : en relevant T, et en M,' Mj', et joignant il G et à F 
ou obtient n'j; mais il est inutile de recommencer ainsi l'épure : on 
peut se contenter de relever les points n, t-, ii, .sur FM,’, puis n„ v„ n, 
sur FM,', et ainsi de suite. En joignant les points obtenus à t', t,’, 
on obtient les tangentes. 

On peut aussi déterminer ces droites par les verticales des nais- 
sances. Relevant p au point p, correspondant à p,'(üg. 125), on ob- 
tient la ligne Fp, sur laquelle se placent les points e'”, q", e“ que l’on 
joint à n', v' et ii/. 

I>es tangentes aux divers sommets forment deux séries de droites 
horizontales ; les unes convergent vers le point G : elles sont déjà tra- 
cées ; on obtient les autres en joignant les sommets de deux courbes 
situés dans le même plan, tels que s' et s,'. 

Divers points ont été relevés do la droite BB,'. Le point N remonté 
en N' a fait trouver e,' et 

Les courbes qui terminent le.s berceaux sur le plan àK des têtes 
(lig. 124) sont faciles à tracer. On relève les points fet y sur FS,' et 
FM,'. Les tangentes sont déterminées par les constructions que nous 
avons exposées à l'article 70, en parlant des arcades. 

Ht. Le bord supérieur du cadre doit être assez abaissé pour que le 
tableau ne rencontre pas la voûte; il la couperait ici si nous avions 
conservé la retombée vers le pilier en avant du tableau, mais nous 
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n'avous pas dessiné les arêtes au delà du sommet s,'. On agit géné- 
ralement ainsi ; quelques peintres croient même pouvoir supprimer les 
piliers les plus rapprochés du tableau et les parties de voûte cor- 
respondantes ; mais il en résulte un défaut de proportion qui est quel- 
quefois sensible sur le plan du pavage. 


Vue d*nu bereeun avee Inueltr. 


(PUnche iO.) 


MS. On se donne le point principal P, le point de distance réduite 
J I), et toutes les lignes qui déterminent, sur le plan de tête du grand 
berceau, la hauteur des naissances, l'ouverture de la voûte et la 
forme de l’intrados. 

Nous prenons pour trace du géométral sur le plan de tête, ou prt-- 
inicr plan, la droite A'B', assez abaissée pour que les opérations puis- 
.sent être faites sans confusion. Les dimensions de la feuille ne per- 
mettent pas de porter sur cette ligne, à partir de A', le tiers de l'éloi- 
gnement du plan de la seconde tête ; nous le réduisons en conséquence 
au sixième, ainsi que la distance, et nous obtenons le point a' qui fait 
connaître l’extrémité a de l’arête Aa. 1^ seconde tête, entièrement sem- 
blable à la première, est ensuite établie sans difficulté. 

Nous plaçons en CM, R, la moitié de la section droite du petit ber- 
ceau à l échcllc du premier plan. Le centre est en A,, à l’extrémité de 
la ligne de naissance. 

L’éloignement du petit berceau est réduit au tiers, et ensuite porté 
de A' en c,. On obtient ainsi la trace C de la première arête prolongée 
jusqu’au géométral. 

Toutes les données du problème sont maintenant sur l’épure. 

« 
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8 ». Pour avoir la (race g’ de la seconde arèle, on porte sur la ligne 
de terre une longueur c ,3, égale au tiers de l'ouverture, du petit ber- 
ceau, ou aux deux tiers de CA,. On trace les arêtes jusqu'à la ligne de 
naissance Ai P. Nous parlerons plus loin des marches qui sont à la 
partie basse. 

Kn coupant par des plans horizontaux les deux cylindres d'intrados, 
nous aurons des droites dont les rencontres dessineront l'arête erg. 

I.c plan horizunlal, dont la trace sur le premier plan est MM,, coupe 
l'intrados du grand Ix'rceau suivant la génératrice MP qui se projette 
sur M'P. 

Pour le petit berceau, il faut supposer la section droite dont la 
moitié est représenhhs en CR, remise à sa place dans le plan du pied- 
droit Aa. La projection de M, est alors au point m', facile à détermi- 
ner par la longueur c,m, égale au tiers de l'éloignement CM,. La 
génératrice du petit berceau située dans le plan horizontal considéré 
est projetée sur ni Son intersection m' avea: la génératrice du grand 
berceau doit être relevée en ni sur MP. En prenant 3,11, égal à c,m,, 
on obtient un second point sur la ligne ItfP, car chaque génératrice du 
grand berceau a deux points sur la «;ourbe, jusqu'à adle qui est 
située dans le plan RR, langent au petit berceau, et qui est elle-même 
tangente à l'arête. 

Nous ramenons les génératrices sur le géométral pour dégager la 
partie haute du dessin, et porter tous les éloignements sur la même 
ligne de terre ; mais on pourrait faire la construction dans chaque 
plan horizontal considéré : on trouverait alors les divers points de 
l'arête A leur position même. 

»0. Les abscisses des points de l'arc CR, sont des éloignements qui 
doivent être réduits au tiers cl portés sur A 'R'. On peut faire cette 
opération d'une manière très-simple, en prolongeant C.c, d'une lon- 
gueur c,l égale à sa moitié; il suffit alors, pour avoir sur A'B' les éloi- 
gnements réduits, de joindre à lies différents points de CA,. 
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Si l’arc CR, avait élë d'uno grandeur gênante, ou l'eût réduit ou 
tiers, en le supposant dans un plan du front convenablement éloigné, 
comme nous avons généralement fait jusqu'à présent. On aurait eu 
alors immédiatement dans les abscisses les éloignements à porter 
sur A'B'. 

•1. La tangente de l'arète en un point est i'iutcrsedion des plans 
tangents aux deux cylindres le long des génératrices correspondantes. 
Nous allons chercher les intersections de ces plans sur le plan de 
front qui contient l'axe du petit berceau. En opérant ainsi, une seule 
opération fera connaître la tangente à deux points m et n d'une môme 
génératrice PM. 

La trace, sur le géométral, du plan de front considéré est r',r'. La 
droite PM le rencontre au point i relevé de 

Le plan langent au grand Iwrceau, le long de la génératrice P.M, a 
pour trace MT sur le premier plan, et la parallèle il sur le plan de 
front. 

Le plan tangent au petit berceau coupe le plan de front suivant 
une horizontale, dont la hauteur .VT,, à l'échelle du premier plan, est 
réduite à r', /, dans le plan considéré. La trace est donc (,t. 

Le point t où les traces se coupent appartient aux deu.x tangentes 
cherchées. 

.Vu lieu d’un plan de front, nous pourrions employer comme plan 
auxiliaire un plan horizontal quelconque, par exemple celui des nais- 
sances. La trace du plan tangent au grand berceau serait alors TP. 

Pour le petit berceau, le point T, porté à son éloignement dans le 
plan vertical A'o' est l't sur le géométral, e^ l’ dans l’espace. La trace 
du plan tangent, étant horizontale et de front, est la droite l'l\ pa- 
rallèle à la ligne d’horizon. 

Le point t'„ intersection des traces, appartient à la tangente. 

La courbe présente une inflexion. On ne devrait donc pas être sur- 
pris si l’on obtenait une tangenUi qui la traversât. 
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AS. IS’ous allons voir maintenant comment on peut déterminer le 
point le plus élevé de la courbe cg. En général cette, construction n'est 
pas n(•ccssaire, mais elle peut devenir utile, dans les perspectives 
exactes, lorsque l'arélc ne se dessine pas bien. 

Au point le plus élevé, la tangente est la trace, sur le tableau, de celui 
des plans tangents au petit berceau qui passe par l'œil du spectateur. 
Cette tangente ne dépend donc en rien de la grande voûte que, par 
suite, nous pouvons remplacer par un berceau fictif ayant même 
montée que le petit berceau. Nous aurons alors une voûte d'arête pour 
laquelle nous opérerons comme il est dit à l’article 84. 

Il est nécessaire, pour rendre la construction facile, que le berceau 
fictif soit en plein cintre. Nous obtenons sou ouverture en prenant 
A'E double de A,C. La droite cTig’ est la projection de l’une des 
arêtes: il faut mener par le point P une parallèle PY à cette ligue. 

Nous prenons un plan de front d'opération dont la trace aV ren- 
contre PY en un point rapproché Y. La trace du berceau fictif, sur ce 
plan, est ale. Du point Y'i correspondant sur la ligne d horizon û Y, 
nous menons la tangente Y,/. 

La construction ne présente plus de difficultés. Ou ramène le point / 
en r, puis successivement en T), l', L,, L et Lj. Le point cherché x 

est sur la génératrice L,P. 

Il est facile de se rendre compte de ces opérations. P/i’ est, sur le 
géométral,la génératrice de l'intrados fictif sur laquelle se trouverait le 
point le plus élevé de la perspective de raréte projc'tée sure';;". /T i est 
la projection de la génératrice du petit berceau, qui devient en per- 
spective la tangente cherchée. .Ayant son éloignement, nous obtenons 
facilement sa hauteur. 

La génératrice LjP du grand berceau est à la même hauteur que la 
génératrice fP de l'intrados fictif. On l'obtient par cette condition d’une 
manière plus rapide et même plus sûre sous le rapport graphique, 
pourvu qu'on opère à une échelle assez grande, par exemple à celle du 
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plan de la seconde tétc. Le point l est transporté en x\, puis ramené 
en 

11 faut maintenant déterminer la position du point le plus élevé x 
sur la génératrice PL,. Il suffit de relever le point /', en x' sur IV. 
x' est un point de la génératrice du petit berceau qui est, en perspec- 
tive, tangente à la courbe. 

On peut encore tracer la tangente LLi, puis la droite LiP, qui déter- 
mine sur la verticale tir', un point x', de la tangente horizontale. 
On voit, en effet, que quand le point m de la courbe va en x, les droites 
mt et (|( se confondent. 

Ces constructions peuvent être moditiées de diverses manières. 

Il n’échappera pas au lecteur que l’intrados fictif donne un moyen 
de construire la courbe cg. On déterminerait sur chaque génératrice du 
berceau auxiliaire les deux points situés sur les arêtes planes de la 
voûte, et on les transporterait horizontalement sur la génératrice cor- 
respondante de l'intrados réel. C’est ainsi que le point T , est relevé en 
x' et transporté en x. 

93. Pour l’escalier, on se donne les hauteurs et les girons des mar- 
ches sur le premier plan. I>e profil est indi(iué par une ligne pointillée. 
Il n'y a plus qu’à fixer les saillies des marches en deçà et au delà des 
pieds-droiLs du petit berceau. Ce sont des éloignements qui doivent 
être réduits au tiers et portés sur A'B'. 

Nous expliquerons plus loin (art. 108) le tracé des ombres. 

941 . Si la vue était oblique, on ne pourrait pas déterminer le point 
le plus élevé de la perspective de l'arête par le contour apparent du 
cylindre qui forme l'intrados du petit berceau. Toutes les autres con- 
structions resteraient, au fond, les mêmes; mais il faudrait relever sur 
un plan géoraétral les largeurs obliques qui devraient être portées sur 
l’échelle. 
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Pen>p«rli%r «Tunv. d'artlcs «o l•llr n»ade. 


(PU&chu lit. Ugures ittt-UI.) 


»*. Celle voùle est formée par la reneoulre d'un berceau lournanl 
avec un berceau couoîdc. L'intrudus du second esl une surface (,'auche 
donl loulcs les géiniralrices rencontrenl l'axe verlicol de la surface de 
révolution qui forme l'intrados du bcrcfrau lournanl. l.es deux ber- 
ceaux ont d’ailleurs même plan de naissance et même montée. 

Dans la voûte représentée sur les ligures géométrales n“* IIG, 117 et 
118, le berceau lournanl (“it en plein cintre; le conoide a pour direc- 
trice une ellipse située dans le plan vertical (üg. 118), per(iundicu- 
laire à son axe horizontal ci'. 

Nous renvoyons aux ouvrages d'architecture et de stéréotomie pour 
les propriétés géométriques de celle voûte. Nous rappellerons seulement 
que, pour avoir les projections horizontales des arêtes, on coupe les 
intrados par des plans horizontaux; les si'ctions du IxTceau lournanl 
sont des cercles, celles du conoide des droites convergeant vers le centre 
commun. 

Pour avoir les génératrices du conoide contenues dans les divers 
plans horizontaux x,yi,x,y, (lig. 117), nous portons les abscisses Ht, 
ii„ sur la droite t'f, (iig. 118), et nous menons parles dilféreiits points 
des parallèles à i'J,; elles déterminent les points j, et j,. Cette con- 
struction, reproduite de .M. .Idhémar, esl fondée sur m que, quand le 
petit axe d’une ellipse est égal nu rayon d’un cercle, les abscisses des 
points de ces courbées qui ont même ordonnée sont dans le rapport du 
grand axe au rayon. 11 est par conséquent inutile de tracer l’ellipse 
pour avoir la position des génératrices; il sufûl d’augmenter les ab- 
scisses des points du cercle dans le rapport indiqué. 
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•Ml. Nous allons maintenanl mettre en |»ersp(;clive le plan (fig. 110) 
avec les projections horizontales des an'tes. Si l'on voulait construire 
directement les ahîtes sur le tableau, les opi^rations seraient longues 
et leur n'-sultal peu exact, para; qu'il faudrait tracer les perspectives 
des düTérents cercles auxiliaires. 

Les dimensions du taldeau sont quadruplas. 

Nous déterminerons d'almrd la perspective du jx)int c (fig. 11 0), 
vers lequel convergent les projections des génératrices. 

Prenant, sur les lignes de terre et d horizon, les longueurs ,\iRj et 
AFj (fig. 119) quadruples de o9 et de afn (fig. 116), nous obtenons la 
trace Rj de la droite c.9.t', et son point de fuite F». Nous plaçons ensuite 
le point de distance d, com-spondant à Fj. et nous portons sur la ligne 
de terre l'éloignement oblique du point c, de Rj en Cg, du môme côté 
que le point de distance dg, parce que le point c est en avant du ta- 
bleau. La ligne c,dg donne, par sa rencontre avec R^Fg, le point cher- 
ché C; il se trouve au delà du point de fuite Fg, parce que le point c 
est derrière le spectateur (art. 48). 

Pour tracer rapidement les projections des génératrices de l'in- 
trados conoide, nous avons fait une échelle des largeurs pur rapport 
au pointe. Il suffit pour cela de mener une parallèle à la ligne d'ho- 
rizon par le point 17 situé au quart de la verticale CR„. Les points 
qui .sont sur nl> (fig. 116) doivent être portés sur wdtc ligne à leurs 
distances de 17, et joints au point C. 

Ce qu'il y a de plus simple pour placer les points des arêtes sur les 
projections des génératrices du conoide, cest d’opérer sur chacune 
d’elles à l'aide du point de distance qui lui convient. Si l'on trace la 
ligne a’b' (fig. 116), parallèle è ab cl à la même distance de c que cette 
droite l’est du point O, lu partie de chaque génératrice comprise entrée 
et ab' sera la distance oblique mesurée dans .sa direction. On évite 
ainsi de mener par le point O des parallèles aux génératrices. 

Les cercles de la figure 116 sont représentés (art. 51) par des 
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hyperboles. Leurs asymptotes sont les perspectives «les tangentes mu 
points tels que E OÙ chaque cercle coupe le plan de front du point 
de vue. Les centres correspondent aux poinLs où les tangentes dont 
nous venons de parler rencontrent le rayon c S perpendiculaire au ta- 
bleau. Nous avons cru inutile d'indiquer ces centres. 

08 . La perspective du géométral étant lerrainée, on placera la li- 
gne d'horizon HH' du tableau, A quatre fois la hauteur relevée sur la 
ligure 117. Puis, traçant une ligne arbitraire IlAi, on fera passer l’é- 
cliclle des hauteurs parle point J Ai situé au quart de cette ligne. 

Comme les points A relever du géométral sont placés sur un petit 
nombre de droites horizontales, on abrège le travail en plaçant d'a- 
bord ces lignes. 

Considérons celles qui sont projetées sur RjFe : la trace K,, est relevée 
en Cj et en r\, et le point de fuite Fj en Les deux droites sont donc 
'■cA cl *■ sA- Elles rencontrent en C. et Ci la verticale du point C qui 
représente l'axe de la tour. Ceux des autres rayons qui sont situés aux 
mêmes hauteurs vont passer par les mêmes points. Si donc nous rele- 
vons R„ en Ta et r',„ il suffira de joindre ces points à C. et A C, pour 
avoir la perspective des lignes qui limitent les arêtes des pieds-droits 
du cêté de la seconde arcade. 

On peut déterminer les points C,, Ci, Cu... par l'échelle des hau- 
teurs, en suivant la méthode ordinaire. Si nous prolongeons AA'i jus- 
qu’A la rencontre en C' de l'horizontale du point C, la verticale CC', 
représentera l'intersectiou du plan de front de l'axe de la tour avec le 
plan vertical qui contient l'échelle des hauteurs, et dont la trace est 
VA'i ; prolongeant les horizontales de ce plan Vl.ll, V.U nous dé- 

terminons les points C\„ C\ qui doivent être reportés sur 1 axe de la 
tour. 

On construit les lignes du bandeau par points et de la même ma- 
nière que les arêtes de la voûte. 

00 . Pour avoir Içs tangentes des courbes, on les détermine d'abord 
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sur les figures géoraélrales; ainsi pour la tangente à la courbe de tète 
en K, (fig. 121), on établit (fig. 117) la tangente en tji au demi-cercle 
générateur du berceau tournant. Sa trace f, sur la ligne de naissance, 
est portée en i\ sur la figure 118, et fait connaître le point j„ d’où 
l'on déduit sur la figure 1 16 la trace m de la tangente cherchée ('). Ce 
point est lUis en perspective, d'abord sur le géométral en u (fig. 119), 
puis dans l'espace en u'; la tangente est n,u‘. 

La construction est analogue pour les arêtes; la difficulté ne consiste 
que dans la détermination des tangentes sur les figures géométrales. 

Aux points situés sur la génératrice supérieure r„Cn, les tangentes 
sont toutes dans le plan horizontal qui correspond à U.IV (fig. 120). 
La courbure des arêtes étant d'ailleurs très-petite sur le géométral 
(fig. 119), on peut tracer immédiatement les tangentes m,t,, m,t, m,i, 
avec une approximation suffisante. 11 n'y a plus qu'à relever les 
points t, < 1 , t„ en (, t,\ t',. 


<l*ue Biebe spliérlfar. 


(rianebe il.) 


tOO. Nous allons nous proposer de construire la perspective d'une 
niche sphérique. Nous nous donnons les points principaux de fuite et 
de distance P et D, le point de fuite/' des horizontales du plan de tête 
et la verticale cC, axe du demi-cylindre de la Niche. Le point C est le 
centre de la surface sphérique qui forme le parement de lu partie su- 

(*) Les personnes t|ui coimaUncut la Üidoric des gauches verront que la con- 

struction du point u n’est graphiquement exacte, que {Wiitc que l’angle de? lignes c8 d rO 
e«l iieUt. Nous ne muis am'Ums pas à ta déterminalimi des tangentes sur les ligiirc$ gi'f>- 
mélmlcs; cette question esi (îü*angL‘rc à la Perspective, cl on en trouve la solution dans 
tous les ouvrages do gtiométric descriptive. 

Il) 
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périuure. Noils connaissons enOn la largeur de la Miche à l'échelle du 
plan de fronl de la verticale O, ou, si l’on veut, le rapport de la lar- 
geur de la Nichcà sa hauteur. 

lOl . Si nous supposons que le plan de tète ait tourné autour de la 
verticale Ce jusqu'à devenir parallèle au tableau, nous pourrons pla- 
cer les arêtes; elles forment le polygone mixtiligiic a,A,C'U,6,. Pour 
ramener facilement ces lignes dans le plan de tète, il faut avoir le point 
de distance d correspondant au point du fuite /'(art. 43). 

Pour cela nous traçons une horizontale de front mm„ et nous rele- 
vons eu i/iM, une partie rnU de la droite cf prolongée (art. 23); |>ortant 
la longueur niM, en mm,, la ligne .Mm, fuit connaître le point cherché d. 
.Nous déterminons en même temps le point de fuite f des perpendicu- 
laires au plan de tête, et le point de distance correspondant d, qui nous 
seront utiles plus loin. 

Nous ramenons sans difficultt’> les arêtes sur le plan de tête, suivant 
la méthode de l'article 43. Le demi-cercle de front a été partagé en 
parties égales correspondant aux voussoirs; il suffit d'opérer sur les 
poinLs de division, pour déterminer la courbe de tête avec exactitude. 

f os. On utilise le demi-cercle do front A, CB, pour avoir le demi- 
C4!rcle ]>erspectif AA, B (art. 33), et de celui-ci ou déduit les autres demi- 
cercles horizontaux, par cette considération que, si l'on marque sur 
une verticale quelconque du plan de tête, telle que Ce, les traces des 
lignes d'assisc>s prolongées, les droites qui joindront ces points à un 
point F pris arbitrairement sur lu ligne d'horizon rencontreront les 
divers cercles sur une verticale. 

103 . Il faut maintenant avoir les lignes do division des voussoirs 
sur la sphère : deux méthodes se présentent. On peut tracer des demi- 
cercles de front ayant leurs centres sur le diamètre C/* i^rpendiculairc 
au plan de tête, et pour diamètre les cordes du cercle horizontal B,BA, 
les diviser en cinq parties, cl les faire tourner autour de leur rayon 
vertical, de manière à les rendre parallèles au plan du tête. Celle con- 
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slruclion déjA faite pour le dcmi-eercle lîC'A n'exige aiirune nouvelle 
eiplicalion. I.’aulre méthode que nous allons développer consiste A 
faire tourner autour de C/'le dcmi-cerelc qui est dans le plan de nais- 
sance. en amenant successivement le point It en If, B".... 

Les perpendiculaires abaissé-cs des deux points « et t de ce cercle 
sur l’axe du mouvement sont les droites »v, tîqui, prolongées, vont 
passer par /".Ces lignes et LB restent toujours parallèles. CB se meut 
dans le plan de tôle qui a pour ligne de fuite //'; quand le point B 
est en B', CB devenu CB’ a son point de fuite en f. Lt-s deux autres 
lignes ont donc pris les positions if. 

Traçons maintenant les droites B*,3, Bî»r, les points p et n situés sur 
rnxo du mouvement seront fixes, et les droites se placeront en §B' 
et JiB". Les points » et e' seront ainsi obtenus par intersection. 

Quand le point B' passe en B", le point de fuite f sort de la feuille 
de dessin. On emploie une des méthodes connues pour suppléer A son 
éloignement. La construction reste d’ailleurs la môme. 

Le point « a été choisi de manière que rensemblc de ses positions 
dessinAt la courbe du trompillon. Sans entrer à ce sujet dans des dé- 
tails minutieux, nous ferons obsi'rver qu’à l'aide du point de distani» 
d correspondant à f on peut donner à CS la grandeur perspective que 
l'on veut. 

194. La Niche n’est pas entièrement vue; une partie du cylindre 
avance au delà de l’arôle a.\ jusqu'à une génératrice a.Aj qui est [iro- 
longéc par une portion de Vellipse qui formerait le contour apparent 
de la sphère si elle était en relief. 

En rabattant sur le plan de front du centre de la sphère le plan 
perpendiculaire au tableau passant par PC, nous amènerons l'œil sur 
la ligne PD, perpendiculaire à CP, au point J), déterminé par une lon- 
gueur PD, égale à PD; et la section faite ilans la sphère se placera sur 
le cercle dont A.C'B, est la moitié. Menant la tangente D,fy et la ligne 
symétrique D,r qui serait tangente à lu partie non tracée du cercle, ces 
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droites donneront sur l'axe du rabattement les points Q et R extrémi- 
tés du grand axe de l'ellipse. 

Nous pourrions obtenir d'autres points de cette courbe, mais ayant 
le grand axe, et un point A„ nous pourrons la tracer par la méthode 
de Schooten. 

!•&. Il est intéressant de déterminer le point v' où l'arc d'ellipse 
A,0 rencontre taiigentiellemcnt la courbe de tête; pour cela nous allons 
construire la droite Vv' intersection du plan de tète de la Niche par 
le plan du cercle qui formerait le contour apparent de la sphère sup- 
po.séc en relief. 

Dans le rabattement le plan de ce cercle est projeté sur la droite qr 
perpendiculaire à CD,; le point V| situé .sur l'axe du rabattement ap- 
partient au plan de front du centre de la sphère, et par suite la trace 
du plan du cercle sur ce plan est pv, perpendiculaire à PC. Ce est la 
traa' du plan de tète sur le plan de front. Le point v, intersection des 
deux traces, appartient à la droite cherchée. 

Nous allons maintenant nous occuper d<» lignes de fuite. Pour avoir 
celle du plan du contour apparent de la sphère, il faut mener par le 
point Ü, une parallèle ù qr, cl tracer par son point de rencontre avec 
CP une perpendiculaire à cette droite. I.a ligne du fuite du plan de 
tête est ff\ l'intersection de ces deux droites sera le point de fuite 
de \v. 

La construction ne peut être faite qu’à une échelle réduite (art. 14). 
Nous avons pris la proportion du sixième. Les lignes de fuite ainsi 
rapprochées de v sont VV, et f,\ ; leur intersection achève de détermi- 
ner la droite V»'. 

Les tracés que nous venons d’exposer résolvent le problème de la 
projection conique de la sphère. Nous présenterons plus loin quelques 
observations sur la représentation de ce corps (art. 245 et suiv.). 

Nous expliquerons aux articles 171 et suivants la détermination 
des ombres de la niche que nous venons de mettre en perspective. 
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Otarr«ali»tti sur Ia per»p«nivc ém eo«rbr« A doMblc «^nrburc. 
('•■farvrti»n d'asi* p^rsprclUr 

par l9H procédé*» géa^raniL 4« la (»éoBiélrir dcarriptivr. 

(Planche 93.) 


lœ. Nous avons rencontré dans les impures de la Lunetle et de la 
Voûte d'arêtes en tour ronde, des courbes qui étaient k double cour- 
bure, c'est-à-dire qui ne pouvaient pas être placées dans un plan. F,cur 
perspective ne nous a présenté aucune circonstance particulière; mai.s, 
pour certaines positions de l'œil, ces courbes ont sur le tableau des 
nœuds et même des rebroussements. .Nous nous arrêterons un instant 
à l'étude de ces formes singulières : elles sont intéressantes par elles- 
mêmes, et il sera nécessaire de les connaître pour comprendre di- 
verses questions relatives à la perspective des surfaces, 
i'ï lai. Les figures 135 et 136 sont le plan et l'élévation d'une porte 
dans un mur cylindrique. La courbe de tète résulte de l’intersection 
du cylindre horizontal de l'intrados avec le cylindre vertical du pare- 
ment. L'œil est en un point 0,0' (fig. 137) sur le prolongement d'une 
corde mm,, m'm',. Nous avons placé le tableau perpendiculairement 
aux plans de projection : la droite AB forme ses deux traces. Nous 
supposons qu'on le fasse tourner autour de. la verticale du point A, 
de manière à le rendre parallèle au plan vertical. Chaque point de la 
perspective est obtenu directement pur l'intcrscction du rayon visuel 
avec le tableau. 

Iæs deux points m, m' et m,, m', sont représenlé's par un seul point 
M; la courbe y forme un nœud, et comme elle est l'arête d'un corps 
opaque, d’un côté du nœud elle est entièrement vue, et de l’autre une 
de ses branches est cachée. 
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* 

I/! point le plus élevé U est donné par le rayon visuel dont la pro- 
jection verticale O'u est taiifrente à l'élévation de la courbe. la; point le 
plus à gauche correspond au rayon visuel tangent Or ^üg. 135). Lu con- 
tour apparent du parement cylindrique se termine à la courbe qu’il 
rencontre taiigenticlleincnl au point V. 

lAH. .Suppo.sons maintenant que l'ceil se transporte successiveraent 
sur des droites qui rencontrent lu courbe en deux points de plus en 
plus rapprochés l'un de l’aula' : la boude ou feuille M\'L’ se rcsst'rrcra 
progressivement, et se réduira à un point quand l’œil sera sur une 
tangente. Les deux parties de la courbe se rejoindront à ce point, en 
formant un rebroussement. 

Celte circonstance est représentée sur la ligure 138.' L'œil est en 
0i, O'i sur la tangente «0„ n'O'i; le tableau AiBi a été retourné pa- 
rallèlement ü l'élévation. I.,a perspective est construite par les moyens 
déjà employés pour la figure 137. Nous avons ajouté quelques mar- 
ches pour élever le plan d'horizon qui se trouvait un peu bas. 

On voit facilement, d’après la position de l’œil sur le plan, que l’une 
des deux parties do la courbe qui se rejoignent au point de rebrousse- 
ment N est cachée tandis que l'autre reste vue, mais cela n’u pas tou- 
jours lieu : la courbe entière serait vue si l'œil était placé sur la mème^ 
tangente, A gauche du point «, 

Nous avons reconnu qu’il y avait un rebroussement en faisant dis- 
paraître la boucle MVU (fig. 137) ; il est en effet manifeste que quand 
les points projetés sur v et « (fig. 135 cl 13G) viennent se confondre 
en un seul jioinl n, la {wrspective de ce dernier doit être le point 
le plus élevé, et le plus à gauche, ce qui exige qu’il soit le sommet d'un 
rebroussement; mais nous allons arriver à ce résultat dune autre 
manière qui aura l'avantage de nous faire connaître la tangente au 
rebrouss(;menl. 

lOO. Considérons un (wlygoiie ES (Üg. 133) tracé sur une jiyramide. Le 
plan |»ass.anl par deux cèles contigus MN et NH coupera nécessairement la 


Digitized by Google 


CnAPITRE II. — VOÜTES.I-- COÜKBES A DOUBLE COCRfitmE. — P. U. 79 

pyramide, mais il se conlbndrait avec la face RNO si le côlc MN se Irouvait 
pn'eia-nicm sur l’arête ON. 

Ces propositions ne cesseront pas de subsister si nous altérons graduelle- 
ment la forme de la pyramide, cl celle du polygone tracé sur elle, de manière 
A les rapprocher iudéliuimeiit d'un cône et d’une courbe à double courbure. 
Nous voyons ainsi que les plans osculatcurs d’une courbe tracée sur un cûne 
ne sont pas, eu général, tangents au cAuc, mais que cette circonstance se pré- 
sente quand, en uii point, la courbe est tangente à la génératrice rectiligne. 

Sup|iosuiis mainleuant que l’on prenne la perspective d'une courbe à double 
courbure, par rapport à un (til O (Ûg. 134) situé sur l’une de ses tangciilcs On . 
Le plan osculatcur de la ligne considérée, au point n, sera tangent au cône 
perspectif, et sa trace NT, sur le tableau, sera tangente à la perspective de la 
courbe. D’ailleurs, si la ligne ani n’a pas d'inflexion en «, sa pcrapeclive se 
trouvera eiilièrcmcnt au-dessous d’une droite lîG, trace sur le tableau d’un 
plan passant par On et perpendiculaire au plan osculatcur. Il y a donc rebrous- 
sement, et comme le plan osculatcur il’une courbe la traverse généralement, 
la trace NT sera entre les deux bninclies NA et NB de la perspective. 

11 est évident que le cône perspectif a un rebroussement tout le long de la 
génératrice On. 

■ tO. Il est intéressant d’avoir la tangente au rebroussement, et raallieu- 
reusement la méthode ordinaire ne peut pas être employée pour la construire, 
parce que la tangente de la courbe origluale, étant dirigés; vers l’«il, est re- 
présentée tout entière en perspective par le point N (fig. 158). 

Les tangentes à la courbe de tête au point n, h', et aux points voisins r, r' 
cl m, m' rencontrent le plan vertical m,r,aux points n„ r, et m,. La courbe 
qui unit ces points est la trace sur le plan m, r, d’une surface qui serait formée 
par reiisembic des tangentes à ta courbe de tète. Li trace du plan osculatcur 
de cctlc ligne au point n, «'doit être tangente en «, à la courbe m,r,; c’est 
donc la droite n, T', qui rencontre le tableau nu point dont les projections sont 
T,, T'^; on le ramène en T' et la tangente est NT'. 

Celle construction présente peu de précision, parce qu’il faut tracer la tan- 
gente d’une courbe auxiliaire en un point donné. La Géométrie ne donne 
aucun procédé graphique plus exact. 
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tlt. Nous avons construit les perspectives des figures 137 
et 138 par des procédés empruntés à la Géométrie descriptive. Cette 
méthode est peu commode dans la pratique, parce que te tableau 
qm? l'on obtient n'a pas la grandeur qu’on désire, mais celle que 
lui a.ssigne l'échelle du plan et de l’élévation, de sorte que quand le 
tracé est terminé, on est généralement obligé de craticuler. En second 
lieu, quand la distance est un peu grande, il faut qu'on puisse dis- 
poser pour le dessin d’une étendue relativement considérable, parce 
qu'il est nécessaire de placer les projections de l'oul sur le plan et 
l’élévation; sans cela les tracées seraient trés-compliqués. 

Celte méthode, dont nous donnerons plus loin une application 
(art. 274 et suiv.), présente des avantages pour la discussion des 
courbes. Lorsqu’on y a recours, il ne faut pas négliger entièrement les 
constructions ordinaires 'de la Perspective. Ainsi les arêtes des mar- 
ches, et les horizontales du mur droit qui est incliné à quarante-cinq 
degrés sur le tableau, sont dirigées vers les points principaux de fuite 
et de distance P et D (fig. 137). Si tous les points étaient obtenus di- 
rectement. de petites erreurs suffiraient pour détruire la convergence 
des perspectives de droites parallèles, ce qui produirait un effet cho- 
quant. ^ 

Ou remarquera sur la figure 138 que les droites c'a', e"a'... sont des 
projections de rayons visuels et convergent vers O i', tandis que les 
droites qui parlent des points a', a’... sont des perspectives de lignes 
horizontales tracées sur le mur droit, et concourent vers D|. 
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liënrrallléK. 


’Plânchc 30, ligures 1G0, tC7 ol 16R.) 


119 . Quand un objet est it une grande distance, scs lignes fuyantes 
et ses ligues de front sont réduites par la perspective ; mais les pre- 
mières le sont dans un rapport bien plus grand que les autres. Il en 
résulte que l'objet est encore vu distinctement, alors que la perspective 
de son plan est déjà trop resserrée pour pouvoir être dessinée d'une 
manière nette. On peut, en abaissant le géométral, donner plus de 
développement au.x lignes fuyantes; mais l'augmeutation qui en ré- 
sulte dans les dimensions de l'épure rend ce moyen impraticable, 
iliiaml rélüigiiement des objets est considérable. Il faut alors divi.ser 
le plan en zones par des droites de front, et leur donner des abaisse- 
ments différents et d'autant plus grands (ju’elles sont plus éloignées. 

■Vous allons d'abord voir comment les constructions se disposent 
quand on abaisse une partie du géométral. 

113 . fl// et xM(iig. Kitiet ll>7) sont le.s trac»^s borizontale et verti- 

II 
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t aie (lu tableau ; l’œil est en 0. 0' ; l'objet à représenter est un prisme 
dans lequel nous considérerons principalement le point m, m'. 

Si l'on plai» sur le labli.'au (li(>. 168) les échelles FA, CC cl C'Z, cl h; 
point de distance réduite d, on pourra délerniiner les perspitclives m" 
et m du point considéré, sur le géométral cl dans l’espace. 

Abaissons maintenant de la hauteur a:,x' (fig. 167) la partie du géo- 
mélral située au delà d une droite de front aj>, (üg. 166). Nous pouvons 
supposer que le tableau a été transporté [tarallèlement à lui-méme, 
dans la pyramide optique, jusc|u'à occuper la position a,à„ x,u, ; nous 
nous débarrassons ainsi des objets situés en avant de a, 6, dont nous 
n’avons pas à nous occuper. La partie conservée de la perspective est 
simplement amplifiée, et, par suite, le tableau définitif ne sera pas al- 
téré, si l'on modifie convenablement la proportion d'agrandissement. 

Les échelles horizontales sont maintenant F.A et C,C,. Nous pouvons 
conserver pour échelle des hauteurs lu droite C'Z, mais son origine 
doit être reportée en C, sur la nouvelle échelle des largeurs. 

Les deux éîchellcsCC' et C,C', sont les traces, sur les deux positions 
du géométral, d'un même plan de front, celui dont les lignes sont ré- 
duites par lu perspective à l'ét^helle des figures 160 et 167. La hauteur 
C'C,' est, par suite, égale à x'x, (fig. 167). 

Nous n’avons pu porter sur la ligne d'horizon que la longueur 
F.jd, moitié de la distance 0/,. 

Opérant d'après ees nouvelles bases, on porte la moitié de l’éloigne- 
ment r,t« (fig. 166) de A en I,. l’abscisse n,r, de C, en r„ et la hauteur 
ra,m' de C , en C. On obtient le même point m'; mais le point auxiliaire 
m, sur le géométral est plus éloigné que tn de la ligne d'horizon. 

Le rectangle mnge (fig. 166), qui était représenté d'abord par 
tnn’g’e", l’est maintenant par le quadrilatère moins resserré m,n,g,e,. 
.Si cette figure faisait partie du plan d’un escalier, d'une voûte, d’un 
édifice quelconque, il serait bien plus facile de faire les constructions 
nécessaires à la détermination des lignes de perspective. 
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Pour procéder ayec plus de méthode, nous avons supposé que Von 
conservait la liftne d’horizon IIH' et la ligne de terre AB, alors l'abais- 
sement du géométral a été égal à x,x (fig. 1 (>7); mais on peut très-bien 
remplacer les ligues de terre et d’horizon pttr d’autres droites paral- 
lèles, plus ou moins écartées, comme nous l’avons déjà fait. On rend 
ainsi tout à fait arbitraire l'abaissement du géométral et le dévelop- 
pement, en perspective, des ligures qu'il contient. L'exemple suivant 
lèvera toute incertitude è cet égard. 


4'un ponlrcmi. 


^l'biK’be ii.) 


tl4. Le pontceau à mettre en perspective est représenté sur les fi- 
gures géométrales 139 et 140. 

Les dimensions du tableau al> sont augmentées dans le rapport 
de 1 à 8. Le point de concours f des droites perpendiculaires aux 
plans des têtes est le point de fuite de la pers[icclive. 

.Aucun objet ne se trouve sur la partie antérieure du plan; il y a 
donc tout avantage, pour faire la perspective du géométral, h avancer 
le tableau, puisque, sans rien faire disparaître et sans augmenter les 
dimensions de l'épure, nous aurons une figure plus développée. Le 
tableau est ainsi porté de nè en a'h‘ (fig. 139), A une distance double 
du point de vue, et alors ses dimensions ne doivent plus être que qua- 
druplées. 

La ligne d horizon de la perspective du géométral (fig. 141) est AB; 
la ligne de terre. A, B,. Nous plaçons le point de fuite Ft,puis l'é- 
chelle des largeurs n'EC, en prenant F,a'i double de fa (fig. 139). La 
distance accidentelle réduite Fidest double de of. Afin d'éviter des 
recoupements trop obliques, nous avons employé pour certaines lignes 
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les points 2(/el Hi/ qui eorrospondent à la distance réduite doublée et 
triplée. 

Nous ne di'sirirons pas les opérations de la perspective du géomé- 
tral ; ce serait reproduire des détails minutieux maintenant bien con- 
nus de nos lecteurs. 

11 ». Si l'on étendait les constructions é l'escalier qui est vu par 
l'archc du l’ontceaii, les arêtes des marches seraient trés-rapprochées 
les unes des autres, et ne pourraient pas être tracées d’une manière 
distincte. Il est nécessaire de supposer, pour cette partie, le tableau 
beaucoup plus éloigné du point de vue. Nous le transportons en ah’ 
(lig. 139) à une distance quintuple de l’œil. 

La ligne de terre de la nouvelle figure 112 est la droite A'B' perspec- 
tive de a'b” sur la figure 111. Iji ligne d'horizon peut être placée à une 
hauteur quelconque; nous avons choisi la ligne d'horizon UH' du ta- 
bleau, située au-dessus de AU à huit fois la hauteur donnée sur l'élé- 
vation (fig. 110). Cette droite est assez élevée pour que la perspective 
de l'escalier sur le géométral ait un développement suffisant. Le même 
point I' est ainsi le point de fuite des figures 112 et 1 11. 

Ia ligne d'horizon .s’élevant de AB en HH', et la droite A B' restant 
fixe, 1a ligne FiA' devient l’A' et le point E monte en E'; l’échelle des 
largeurs devient E'C. 

La distance accidentelle réduite, égale à cinq fois of, est indiquée par 
le point d sur la ligne d'horizon. 

lie. La perspective des deux parties du géométral est maintenant 
terminée. L’échelle des hauteurs est CC'Z. Son origine serait différente 
suivant qu'on considérerait l'une ou l'autre des figures 11 1 et 112 ; mais 
pour ne pas avoir A nous occuper des ubai.sscmenLs du géométral qui 
résultent naturellement de la translation du tableau (art. 113), nous 
mesurerons les hauteurs à partir du plan d’horizon. Les traces, .sur la 
nappe d’eau, du plan vertical des horizontales échelonnées sont BBi ' 
et U'B', sur les figures 111 et 112. 
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On voit que la construction de la perspective des objets vus direc- 
tement ne présente plus de difficultés. On trouvera les détails de cette 
opération et de celle qui est relative à l'image, aux articles 179 et 180. 

If*. Nous ferons remarquer que pour rétablir le tableau en 
(fig. 139;, il nous a suffi de placer la ligne d’horizon à une hauteur 
huit fois plus grande que celle qui est donnée sur l’élévation. Une hau- 
teur simplement quadruple aurait maintenu le tableau en àh'. Tout 
le changement eût consisté dans la disparition de 1a plus grande par- 
tie de la surface de l’eau, et par suite de l’image. 

Nous avons divisé le géométral en deux parties; il sera quelquefois 
nécessaire de le partager en un plus grand nombre de zones : la marche 
i\ suivre sera toujours la même. 

On doit éviter que la perspective de la projection d’un objet soit 
brisée; si la ligne n’ fr'' (fig. 139) avait rencontré le deuxième escalier, on 
l’ei’il néanmoins soumis tout entier à la perspective de la figure 1T2, 
ce qui n’aurait présenté aucune difficulté, car ou opère pour les points 
situés en deçà du tableau, comme pour ceux qui sont au delà (art. 19). 

Nous donuerons dans le livre relatif aux décorations théâtrales 
d'autres exemples de translation du tableau pour la persjiective des 
lointains, en augmentant la distance tantôt dans un rapport simple, 
comme nous l'avons fait sur la planche 2i, tantôt dans un rapport 
quelconque. 



CHAPITRE IV. 


PLAFONDS. 


It». Les plafonds sont le plus souvent des tableaux verticaux pla- 
cés horizontalement. Ouelqucfois cependant on établit leur perspec- 
tive en ayant égard à la position véritable qu'ils doivent avoir. Ce serait 
sortir do notre cadre que de faire l'historique et le parallèle de ces 
deux genres de plafonds. Nous nous occuperons seulement de la con- 
struction d'une perspective sur un tableau horizontal. 

•V< ■ 

svt» 

Piftfoiut rrpr<^al«ai «ne et 4e« %oA(efi 4'arAm. 

(IMancbv 15.) 


. if B. On veut avoir sur un tableau horizontal la pers|)eclivc d'une 
voûte sphérique et de plusieurs voûtes d'arétes représentées sur les fi- 
gures géométrales 145 et 146 ; la première est lu plan de l'édifice, et la 
seconde une moitié de la coupe verticale faite sur la ligne 4A*f, du 
plan. 

Nous allons opérer sur la projection verticale comme nous l'avons 
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fait, jusqu’à présent, sur le plan; la projecliou horizontale rempla- 
cera l’élévation. 

Nous plaçons l'œil en 0(fig. 146) à une hauteur convenable; \'b est 
la moitié de la base du tableau, et Ob Vuii des côtés de l'angle optique. 

Les dimensions du tableau doivent être quadruplées. 

ItO. Pour faire la perspective de la projection verticale, nous tra- 
çons parallèlement à A' A*, et à une distance arbitraire, une ilroite AR 
ligne de fuite du plan vertical de projection ; nous lui donnons une 
longueur huit fois plus grande que la demi-largeur X'b du tableau 
(fig. 146). 

Le point principal est placé en F au milieu de AB; d est le point île 
la distance réduite à réchclle des figures géomélrales. 

La droite P' A’ servira d’échelle pour les hauteurs qui doivent être 
considéri-es comme des éloignements. L'échelle des largeurs est la 
droite a C menée par le point a situé au quart de FA'. 

Vu la position de la figure 146, pour porter les hauteurs des diffé- 
rents points sur la ligne de terre A'A“, il suffit de les projeter sur cette 
droite. On les joint ensuite au point d de la distance réduite. 

ISl. Les moulures ne sont pas indiquées sur le plan. Nous avons 
remplacé leurs profils par des triangles sur la figure 146; c’est ce 
qu’on appelle les représenter par mn.nex (']. 

xy et ut' (fig. 146) sont parallèles aux deux côtés de l'angle optique, 
et ont, par conséquent, leurs points de fuite en A cl en B [fig. im. 
Le point de fuite /'de m (fig. 146) est reporté en F (fig. 147), et en F|, 
eu égard aux positions symétriques. D après cela uuet ii’r' convergent 
vers B ; xy et nV vers A ; rs et r's' vers F ; r's’ et r*»" vers K i . Quant aux 
grandes arêtes, comme elles sont verticales, leurs perspectives doivent 
être dirigées vers I”. 


(*) Des inüuluiTs sont représentées par masses imites le» fois qu'on remplace Wur 
profil par un polygone rectiligne. Voir Tarlicle 129. 
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I..CS symétries que présente lu iifturc 1 46 sont en partie conservées 
sur lu figure 147 ; ainsi la ligne P'E partage en parties égales les droites 
parallèles à P'A, telles que v'v". La ligne P'E, jouit d'une propriété 
analogue, et qui serait utile si l'on voyait une plus grande partie de 
l’arc doubleau. 

Isa. Nous voulons que le plafond soit carré, et nous déterminons 
en conséquence son périmètre d’après Iccété .AB. 

Nous plaçons le point principal P en concordance avec P', au-dessus 
de la partie de la salle où fon suppose que les groupes se formeront 
de préférence. La droite PHU' parallèle à P'A sera la ligne de fuite du 
plan vertical de projection : elle jouera dans les constructions le même 
rôle que la ligne d'horizon dans l'établissement d’une perspective sur 
un tableau vertical. 

La droite PIIU' correspond à la droite P'A de la ligure 147. Il jiaraît 
naturel que la projection horizontale O' de l’œil {üg. 1 45) ail, au milieu 
des piliers, une position semblable à celle du point principal P sur le 
plafond : mais cela n’est pas néiMissaire, parce que le plan de la voûte ii’a 
pas, par rapport au plafond, une position déterminée. Nous préférons 
partir d'une condition qui introduise une certaine régularité: ce sera de 
faire passer par les points A, B, B, et Ai les arêtes des angles rentrants 
des piliers, dont trois sont projetées en l, et l, (lig. 145). 11 faut 
pour cela que le point A'i (üg. 147) soit relevé en A et en A|. Aün de 
réaliser celte disposition, nous amenoii.s A', en L' sur une droite CA" 
passant par le point A; nous prolongeons les côtés BA, B|Ai du plafond 
jusqu’à la ligne L'L', menée par le point L' parallèlement à AAi, cl 
nous joignons le point H aux points Li'el I.', ainsi déterminés. 

Les lignes HL',, HL', correspondent aux horizontales échelonnées 
de nos autres épures : ce sont les intersections des plans passant par 
/. et/,(fig. 14.5) et parallèles au jilan vertical de projection, avec uii 
certain plan perpendiculaire à ce plan vertical. La droite CL est ana- 
logue à l’échelle des hauteurs, et ainsi la longueur 1,1, doit être égale 
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h celle qui est désignée par les mêmes lettres sur la figure 145. 

D’après cela, si l’on porte sur la figure 145 la longueur l,h’ prise 
sur la figure 148, on aura la position de la ligne hh‘ trace du plan pas- 
sant par l’œil et parallèle au plan vertical de projection. L'œil se pro- 
jette sur cette ligne en O'. 

En rapportant le point /, de la figure 145 sur l'échelle CZ de la fi- 
gure 148, on peut tracer la ligne HL, située dans le plan vertical de 
projection. La ligne de terre correspondant à A' A* (fig. 147) serait 
ainsi la parallèle à .AF menée par le point L,. 

Cette préparation est un peu différente de celle que nous avons faite 
dans les autres exereices, parce que nous n'avons pas posé le problème 
exactement de la même manière. Si nous nous étions donné sur les fi- 
gures 145 et 149 la projection horizontale de l’œil et le point princi- 
pal, la perspective des piliers aurait présenté aux angles du tableau des 
irrégularités qui eussent été d'un mauvais effet. 

ttS. Les arêtes Æj/, uv, rs... (fig. 14Get 147) sont dans des plans 
verticaux inclinés à 45 degrés sur le plan vertical de projection. Des 
plans parallèles menés par l'œil auront pour traces sur le plafond les 
lignes F', PF, et F, PF, qui passent par le point principal, et font des 
angles de 45 degrés avec PHB'. Relevant sur ces lignes les quatre points 
de fuite A, B, F,, F de la figure 147, on obtient les points de fuite des 
arêtes inclinées des prismes qui représentent les masses des mou- 
lures : ils sont indiqués par les lettres F',, F’,. F',, F'„ F',, F,, 
F, F'. 

f •4. La construction de la figure 149 ne présente plus de difficultés. 
■Nous portons la saillie l,q et l'épaisseur 1,/, (fig. 145) sur l'échelle CZ 
(fig. 148) ; nous traçons les droites ilq et Hf, qui correspondent à deux 
des plans des piliers. ?ious ramenons les poinLs .A', et Q (fig. 147) en 
i/i cl 0',, puis en O, cl Ü,. ^ous prolongeons L'.A'i jusqu'au point I. 
que nous relevons en L,. L', fait connaître L,. 

Cos divers points et le point principal délemiinent les grandes 

11 
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iirêles du pilier que nous considérons, ün relève les points u, a', «* en 

U, etui, u'i clu'„ u’|. 

Les arêtes «,e,, «V, sont dirigées vers F,; m,v, vers F'„ 

tii’vi’ vers F,'. 

Il est inutile de nous arrêter plus longtemps aux piliers; on voit 
facilement comment ils sont tracés. 

Les horizontales qui sont égales dans l'espace sont aussi égales en 
perspective. Nous citerons comme exemple les lignes «,«(, n.u’i et 

Si l'on craignait que la position des droites qui divergent du point H 
ne fût mal assurée par les points de la ligne CZ, ou porterait sur 
LjA'les quadruples des longueurs mesurées sur la figure 145. 

■ SA. Nous allons maintenant nous occuper des arcs doubleaux. 
Le point M' (fig. 147) appartient à un arc qui est tout entier dans le 
plan représenté sur la figure 148 parla droite HL,'. On relève facile- 
ment ce point en M parles constructions indiquées. 

Pour les arêtes, il faut recourir aux figures géométralcs. Le point 
M'(lig. 147) correspond à m’ (fig. 146), et & m (fig. 145). lai lon- 
gueur mm, doit être portée de l, en m (fig. 138) ; on trace ensuite 
la ligne Ilm, et on ramène en H| le point de l'arête projeté en M' 
!Bg.l47). 

Le sommet est relevé de K' en K à la position indi<{uée par la ligne 
HL, qui, comme nous l'avons déjà dit, correspond sur la figure 1 48 au 
plan diamétral A*4 (fig. 145) de l'édifice. 

tXtt. lai construction des tangentes ne présente pas de difficultés; 
nous nous arrêterons seulement à celles qui se croisent au som- 
met K : ce sont les traces des plans verticaux des arêtes sur le plan tan- 
gent supérieur des intrados. L'une des tangentes cherchées passera par 
le point l relevé du point t' delà figure 147, sur la ligne /iP prolonge- 
ment de l'arête de l'angle rentrant du pilier. L'autiv. tangente s'obtient 
de la même manière. Ces lignes font, dans le cas actuel, des angles de 
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45 degrés avec les côtés du plafond, parce (ju’cllcs sont de front, et que 
la voûte est carrée. 

La ligne iK peut servir pour construire l'arête correspondante. Par 
le point Itr (üg. 147), traçons une droite M'.Y perspective d'une ver- 
ticale, et relevons le point N'en N, ; le point ,Mi doit se trouver sur 
la droite dirigée de 1’ vers Ni perspeelivo d'une verticale. 

Les points M, et M', se correspondent, et par suite ou peut con- 
struire sur le plafond lu seconde courbe d'un arc doubleau à l'aide 
des verticales PM, P'M'. 

ft«9. Il ne reste plus à tracer que les cercles de la coupole. Comme 
ils sont de front, leur forme circulaire est ciactenient conservée. Leurs 
centres sont sur la droite P'P : celui du plus grand est en I sur KK,'. 

Pour avoir les centres des autres, il faut les déterminer sur la fi- 
gure 147, les ramener sur AA", li« relever sur UL, et enfin les reporter 
sur PT. 

Nous croyons devoir pour les plafonds nous borner à cet 
exercice. Nous y avons réuni les différentes difficultés de ce genre de 
représentation. 

On place quelquefois sur les côtés d’un grand plafond des toiles in- 
clinées. Pour faire une perspective sur un tableau de ce genre, il suf- 
firait de placer convenablement la ligne A'fr dans l’angle optique : les 
opérations se feraient cximme pour une vue oblique. 



CHAPITRE V. 


MOULURES. 


Généralement, quand on met un édifice en perspective, on 
représente d’abord les moulures par masses, comme nous avons fait à 
l’article 121; puis, lorsque le tracé géométrique est terminé, on dessine 
à vue les différentes lignes. Cette méthode rapide donne de bons résul- 
tats lorsqu’elle est employée par un artiste qui a acquis l'habitude de 
la perspective. 

Quand on débute, il est convenable de dessiner géométriquement les 
moulures : cela d'ailleurs est toujours nécessaire quand on veut repiié- 
senter avec correction un édifice d'une certaine importance. Les proeé* 
dés que nous allons exposer ne sont pas compliqués; ils consisteal'éi 
construire par ordonnées un certain nombre de profils. S 
Nous engageons le lecteur à faire des perspectives de mouluras par 
la méthode des masses, et & les corriger par des tracés exacts. C’est la 
manière la plus sûre de former son coup d’oeil pour oes rapiésenta- 
tions, et de voir jusqu'à quel point on peut compter sur lui. 
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iPlaucbe W, ttgare I5i.) 


iM. La construction est appuyi^c sur le point principal de fuite P, 
et sur celui de la distance réduite au tiers jD. 

On établit d'abord la perspective en négligeant les moulures : cette 
opération ne présente aucune difficulté. On détermine la position des 
socles en portant plusieurs fois leur longueur et leur espacement sur 
la droite LP; mais, comme cette ligne est trés-voisine de l’horizon, il 
est nécessaire de considérer sa projection A'P sur un plan horizontal 
suffisamment abaissé. On prend les segments A’n et nm égaux aux tiers 
de la longueur des socles et de leur espacement à l'échelle du plan de 
front du AL, et on achève la construction comme il est indiqué k l'ar- 
ticle 19 (fig. 23). Les points de division de A'n sont relevés sur LL 
ISl. En faisant une section par un plan do front, les moulures sont 
coupées suivant un profil géométral que l’on peut tracer. On fait 
ensuite passer pjtr tous les sommets des droites dirigées vers P. 11 faut 
les arrêter aux profils d’angle CB, cb, EL, el. Parlons d’abord des deux 
premiers. 

, Nous projetons les différents sommets du profil sur a,3, et des 
points de division nous menons des droites convergeant vers P, jus- 
qu’à ab d’un côté, et AB de l’autre. Il faut maintenant, par les points 
déterminés sur ces lignes, mener des droites aux points de distance. 

Pour cela, nous traçons les droites A'P et A'.lD ; nous prenons VK 
double de VR, et la droite A'K est dirigée vers le point de distance. 

Transportant la verticale AB, dans son plan de front, en AiB,, et 
joignant ses points de division à un point F de la ligne d horizon, les 
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convergentes donnent sur la verticale du point ü des points (jui ap- 
partiennent aux droites cherchées. 

Passons au profil ch. >'ous traçons la droite jD.a'I, et prenant ij 
triple de II, nous obtenons la ligne Ja’ dirigée vers le point de di.stance 
de gauche. Prolongeant cette ligne jusqu’en u, nous élevons à ce point 
une verticale qui est divisée dans le rapport voulu par les lignes qui 
convergent vers F. 

ISt. Cette manière d'opérer ne peut pas être employée pour la oor- 
niche, parce que tous les points sont tellement rapprochés de l’horizon, 
que les lignes de construction ne se présenteraient pas d’une manière 
distincte. En conséquence nous avons projeté les sommets du profil Xt 
sur aS', et de ces points nous avons dirigé des droites vers P ; leurs in- 
tersections avec les prolongements de UA' et ua' ont fait connaître tes 
projections des différents sommets des profils d’angle. Il n’y a plus eu 
qu’à relever ces points. c 

Vue ubll^ue 4*uu eatubleutcut. 

^ 

(FUrtebe TI.) t. . 

’'-fs ■ ^ i:/ 

tS8. La ligure 152 représente en plan l’angle vlq d'un édifice, et les 
droites ni et tr qui limitent la saillie de la corniche de l’ Entablement. 
Ou met ce plan en perspective (fig. 153) par la méthode ordinaim. Les 
dimensions du tableau sont quintuplées; l’échcllc deslargeuoCX est. 
en conséquence, au cinquième do la distance de ta ligne d’borûon AB 
à la ligne de terre A|Bi. Les constructions relatives à lapànpectivedu 
plan ne sont pas représentées. 

Nous plaçons l’échelle des hauteurs Cx (fig. 1S<^, et «ne seconde 
échelle Nzi à une distance triple du point B. Nous appuyons sur la 
droite Cs les triangles 1.3,5, 3.1.0 enveloppes des moulums, et nous 
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rnportous jwr des divergentes les points 1,2, 3 et -4 de la première 
•ichelle sur la deuxième en 1', 2’, 3' et 4'. Ces points servent à détermi- 
ner 1a position d'un profil gèomètral que l'on appuie sur N:|. Enfin du 
point Bon trace d'autres divergentesqui représentent des horizontales 
situéesdans un même plan vertical, aux diverses hauteurs i\ cotisidérer. 

Nous établirons d'abord 1e profil d'angle du plan vertical qui a pour 
trace la droite IL [fig. 153) dont le point de fuite est en K. 

Nous projetons les sommets des différents angles du profil géomé- 
tral sur une horizontale MN (fig. 151), et avant pris arbitrairement 
un point E| sur la ligne d’horizon, nous inscrivons dans l'angle IE,L 
une horizontale de front M,Ni égale à )1N. En joignant les points d<! 
division à E|, nous partageons la ligne fuyante IL dans les mêmes rap- 
ports que MN. 

Nous ramenons le point I en I| sur BC, nous élevons les verticales 
ir et I,Ij , nous portons les points de division de la seconde de ces 
lignes sur la première, et nous les joignons au point de fuite K. Il n’y a 
plus qu’à relever sur ces dernières droites les points déterminés sur IL, 

En menant des divers sommets du profil d’angle des lignes au point 
de fuite F qui correspond ou point f du plan, on obtient la perspec- 
tive de l’entablement dans la partie qui est à gauche du spectateur. 

Dt’ l’autre coté, il faut construire un nouveau profil : nous avons 
pris pour sa base une droite QS (fig. 153) dont le point de fuite est G. 
Les opérations sont exactement les mêmes que pour IL. QS est partagé 
en parties proportionnelles à MN; les divisions de la verticale .Si.S^ 
sont reportées sur la verticale SS, puis jointes au point de fuite G. 
Enfin les différents points sont relevés du plan. 

134 . La division des lignes pour les denticulcsest faite sur les deux 
cùlés, au moyen de deux points de fuite f et '(i pris arbitrairement .sur 
la ligne d horizon, et de parties égales portées sur .4 'If. Les dcnticules 
sont établis sur base carrée, et leur largeur est donnée par la grandeur 
de l’espace parallélipipédique résiTvé à la pomme de pin. 
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1S&. Le fronton à mnllrn en perspective est représenté sur les li- 
gures géométrales 150 et 157 ; la seconde donne le détail des mou- 
lures à une échelle quintuple. Les droites tracées sur la ligure 156 
sont celles qui passent par les points M et N de la figure 1.57; elles 
nous serviront de régulatrices pour le placement des profils. 

La ligure 158 est la perspective du plan obtenue par la méthode or- 
dinaire. AB est la ligne d'horizon, et XC l'échelle des largeurs. I.,es 
dimensions du tableau sont augmentées dans le rapport de 1 à 8. 

L'échelle des hauteurs est Cz. En prenant sur la ligne d'horizon une 
longueur BE quintuple de Be, on peut tracer une seconde échelle EZ 
un coucordauce avec la ligure 157. 

130 . Nous commençons parles moulures horizontales. Pour tracer 
le profil d'angle, on partage la ligne M', IVi (lig. 158) en parties propor- 
tionnelles à celles de l’horizontale mn (lig. 157). Le point de concours 
G, sur la ligne d horizon a servi pour cette construction (art. 17). On 
porte ensuite sur fi'-chellc Cz une longueur epi, égale à la hauteur du 
point M| (lig. 156) au-dessus de la ligne d'horizon Jüi’, et on trace la 
ligne Bni qui donne le point (»', sur l’échelle EZ. On marque sur la 
verticale EZ (fig. 157) les points qui correspondent aux différents som- 
mets du profil d'angle, et on porte cette droite sur l’échelle EZ (fig. 159), 
de manière que le point m, se place sur p'i. On trace ensuite des diver- 
gentes du point B aux différents points de division; ces lignes coupent 
les verticales et N’in"i en des points qu'on ramène sur les ver- 

ticales des points M'i et N'i. On établit ainsi les horizontales du profil, 
et on relève sur elles les points de division de 
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Kn joignant les sommets du proiil ainsi obtenu au point de fuite F, 
on U la perspective de la corniche sur lu face latérale de l'édifice. Du 
cote- où se trouve le fronton, il faut construire un autre profil; nous 
prendrons celui dont la trac»' est la droite M'jN', dirigée vers F. 

On divise cetU^ ligne en parties proportionnelles à celhîs de mit 
(fig. 157), puis transportant M'j en M’, sur UB',, et rapportant les 
points de division de la droite .M", m", sur lu verticale de M',, on a des 
points qui, joints il F, font connaître les horizontales du profil .M,N, ; 
il ne reste plus qu’à relever sur ces lignes les points de division de 
M',1NV 

139 . Nous allons maintenant nous occuper dc-s moulures inclinées. 

Le premier profil à construire est wïlui qui est dans le plan diamé- 
tral de l’édifice. On divise la droite WTN’, qui lui correspond sur le géo- 
métral, en parties proportionnelles à celles de la droite mn (fig. 1.57), 
parce que les moulures qui sont inclinées ont la nu'me saillie sur le 
nu du mur que celles qui sont horizontales. On place ensuite sur l’é- 
chelle Ci (fig. 159) le point p à la hauteur du point M (fig. 150). puis 
on trace Bpp', et on porte sur F/ les dilTérenls points des lignes incli- 
nées relevés sur EZ (fig. 157), eu plaçant »n'i sur p'. On peut alors tra- 
cer du point B des divergentes qui représentent des horizontales éch»'- 
lounécs A la hauteur des sommets du profil. Les points de division de 
la verticale M"m' doivent étr»^ transportés sur la verticale de .M', puis 
joints au point F ; ou a ainsi les horizontales du profil sur les»juelles 
ou relève les points de M'N'. 

Joignant les points M et M,, nous avons la perspective de la ligne ré- 
gulatrice MM| (fig. 1.5fi). Pour placer l'autre ligne régulatrice M.M., 
nous prenons sur la verticale de M'i un point K à une hauteur conve- 
nable, et nous le ramenons en K' sur lu ligne M'im'i. I.a droite BK' 
coupe la verticale .'r,m\ a» point R’ qui, rapporté en U sur la verti- 
cale de M',, fait connaître une horizontale KR du plan des lignes régu- 
latrices MM,, MM J. Pour déh'rminer le point M, sur cette ligue KR, nous 

n 
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prenons la longueur perspeetive IM, (igale A IM, (nrl. 17). Dans celle 
demiAn* conslniclioii, nous nous sommes .servi du poinl de con- 
cours g sur la ligne d'horizon. 

Les lignes régulalrices perniellenl de conslruin^ les prolils des mou- 
lures inclinées, dans les plans MiN", et M'jN’j, sans tracer de nouvelles 
divergcnlessur la figure l')9. Si l'on rapporte, en effet, les divisions 
des verticales de -M'^ct de M'„ sur les verlirales de .M', et dcM'„non par 
diai horizontales, mais de inanièniijuc les points ni\ etm", soient pla- 
cés sur et M„ en joignant les points de division A F, on aura les ho- 
rizontales des deux profils; car la sei'lion d’une moulure par des plans 
parallèles donne des profils identiques, mais A des hauteurs différentes. 


Vii«; oblique «l'one nroAile nvee InipASle et nrelilvolle. 


fPlanche Si» ) 


13S. Nous allons nous proposer de représenter la perspective d'une 
arcade avec, imposte et archivolte. la'S figures géométrales 1111 et 162 
donnent l'une le plan de l'arcade, l'autre le détail des moulures à une 
échelle double. 

La largeur du tableau est quintuplée. La ligure 16.3 est la perspec- 
tive du plan; la droite LX est l'échelle des largeurs. Kn doublant Be. 
on obtient le point K origine, sur la ligne d'horizon AD, do l’échelle 
sur laquelle doivent être portées les hauteurs de la figure 162. 

130. Les difficultés que présente la perspective de l'imposte ont 
déjA été résolues dans les exercices pn^cédents. Nous construisons les 
profils faits par les plans verticaux dont les traces sont les horizon- 
tales do front M'N', M’,N', (fig. 16.3}. Pour cela, nous partageons ces 
lignes en parties proportionnelles à celles de lu droite »m (fig. 1G2), 
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puis nous portons sur EZ (fig. Ilü) les divers points la ligne m'«' 
(üg. 162) à la hauteur qu'ils ont au-dessus de 1 horizon. Par les points 
de division nous traçons des droites qui divergent de B. et nous les 
coupons par les verticales des points M' et .M', situés sur les prolon- 
gements de N'M’ et Les coordonnées des sommets des profils 

MN et M.N, se trouvent ainsi déterminét's. 

Pour avoir le profil d'angle .MjN,on divise la ligne horizontale M', N’, 
en parties proportionnelles à celles de mu (üg. 162}, et on relève les 
points sur les grandes lignes du 1 imposte que les deux premiers pro- 
fils ont permis de tracer. On peut opérer de 1a même manière pour le 
profil M,N, qui se présente à peu près comme une ligne droite. Enfin, 
on construit directement le profil M,N, : les opérations ne sont pas in- 
diquées. 

140 . Nous allons maintenant nous occuper de l’archivolte. 

Le point accidentel do distama' d correspondant au parement du 
mur (art. 13) peut être placé sur la ligne il’horizon en H : il rend la 
construction des courbes très-facile. Ainsi le centre G du demi-cerelc 
qui termine l'intrados et sa projection G' sur le géométral étant dé- 
terminés, on amène le plan de tête dans lê plan de front (le l'échelle 
des largeurs, par une rotation. Le (xmtre vient en (f sur le g(5omé- 
tral, et en g dans l’espace. On trace le demi-cercle à l’échelle de la 
figure 161, et on ramène les {toints par des droites qui divergent 
de II : un point tel que r,r' va se placer en R, B'. 

On pourrait tracer les autres deiui-ecrdcs de la même manière, cl(« 
serait peut-être le procédé le plus rapide : mais il est facile d(( com- 
prendre que si ces courbes voisines étaient ainsi déterminées indépen- 
damment les unes des autres, de petih's inexar.litudes suffiraient pour 
introduire des irrégularités cho(|uaiites dans l'archivolte. 11 est préifé- 
rable d'opérer pur profil, et de ne tra(;er directement que les demi- 
rerclcs qui passent par les points j, k et /. 

141 . Pour avoir le profil situé dans le plan (pii contient l'ave de 
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l'arcade, cl un rayon (jiielcon(|ue Gl, on projetle i ell en T et I' (fig. 163}. 
On fait passer }>ar i' une droite ij' projection d'une génératrice du cy- 
lindre d'intrados, et, parsuite, dirigée vers le point de fuite éloigné de 
G'iG',. Nous avons employé pour ce tracé la raétliode de l’article 15: 
les constnictions sont conservées sur la planche ; f est le point de fuite 
auxiliaire. On relève ensuite j' en j; on trace le. rayon G,j. Cette ligne 
donne le point i ; on le projette en A', et la droite k'I' fait connaître le 
point *' qu’on relève en s. 

On partage les longueurs horizontales .d cttlG, en parties propor- 
tionnelles à celles de u'v' (lig. 162], et les lignes inclinées li et kj en 
parties proportionnelles à celles de la droite «c (lig. 162). Pour cette 
dernière opération, nous avons divisé les projections sur le géométral 
(art. 46) : la eonstructiou n’est représentée (juc pour la projection i'I'. 

Enlin, joignant les points de division de si et G|G d'une part, ceux de 
li et kj de l'autre, on obtient par intersection les sommets du profil. 
On eu construit quelques autres de la même manière. 

Sur la droite de la figure on voit le cylindre extérieur de l’archi- 
volte; son contojir apparent est formé par la petite droite ab tangente 
aux cercles qui passent pAr les points s et l, et dans son prolonge- 
ment à celui du point k. < 4iii 

Var <l«<i Itt cTaac rol<»a»e. 

{Ftgure«S05el soa, ri3int;heS4.} 

149 . Cet exemple diflêre des précédents en ce qu’il présente des 
surfaces arrondies dont il est nécessaire de déterminer le contour ap- 
parent. On construit encore des profils; mais, au lieu de joindre les 
sommets, on enveloppe leurs différentes parties par des courbes commis 
nous allons le voir. 
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On trace suivant sa forme t;xacte, et à l't^helle convenable, le profil 
1 . 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8 qui se trouve dans le plan de front passant par 
l’axe de la colonne, puis on le fait tourner, et on le considère dans 
diverses positions. 

Le point principal est placé précisément sur l'axe. La distance est 
représentée par son tiers. 

Nous projetons les points principaux du profil sur une horizontale 
de front IC suffisamment éloignée de la ligne d'horizon, et nous tra- 
çons par chacun d'eux un cercle perspectif horizontal, ayant son i«ntre 
en I. Ce sont les projections, sur le géométral d'opération, des cercles 
décrits dans leur rotation par les points considérés. 

Nous rapportons les hauteurs de ces points sur Taxe, et sur la ver- 
ticale CZ située dans le même plan de front; nous joignons ensuite les 
points obtenus sur celte dernière ligne à un point quelconque F de la 
ligne d'horizon, et nous avons des horizontales échelonnées aux di- 
verses hauteurs. Nous les limitons aux verticales des points H ettï i qui 
sont situés dans les deux plans de front entre les(|uels la hase est 
comprise. 

i4S. Pour construire un profil quelconque, par exemple 
lui qui est dans le plan vertical IG' (fig. 20.5), on rapporte sur 1a 
verticale G'G les points de division de la verticale G', g, et joignant 
ces points à ceux qui ont été déterminés sur l'axe, on a une .série 
de droites horizontales situées dans le plan IG' aux hauteurs considé- 
rées. On relève sur elles les points où IG' rencontre les différents cercles, 
et on construit ensuite le polygone curviligne sans difficulté. 

Pour le profil situé dans le plan IK', on emploie la verticale du 
point K' sur laquelle on reporte les points de division de G'ij.La trace 
le du plan d'un troisième profil rencontrant trop loin la ligne de terre, 
nous avons ramené un de scs points e en e, sur U(i'„ ef les points de 
division de la verticale de e, ont été reportés sur celle du pointe. 

■ 44 . Un profil ne peut pas former le contour apparent, parce que 
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les plans tangcnUs de la surface en ses diflerciits points sont perpendi- 
culaires ^ son plan, el par suite ne peuvent pas aller passer [lar un 
ni£nie point, tandis que les plans tangents aux points du contour ap- 
parent contiennent nif'cessaireraent l'œil. 

I.e contour apparent a donc ses ilifl'ércnts points sur divers i)rofils, 
et comme cette courbe les enveloppe nficessaireraent, elle leur est tan- 
gente (Voir ci après, art. 279). Cette condition permet de tracer faci- 
lement les lignes qui forment le contour apparent de la base. 

Au bas du fût se trouve une partie arrondie en forme de cavet ren- 
versé : les petites courbes qui foruieiit son contour apparent s'arrêtent 
brusquement. Des considérations que nous présenterons plus loin 
(art. 2Ü9-272) expliqueront ce résultat, el éclairciront les questions 
que nous venons de traiter. 
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P\YSA«KS, MARINES. 


f 45. Les dessins que nous avons expliqués ne sont que des exer- 
cices de perspective; suivant l’exemple de la plupart des auteurs qui 
ont écrit sur cet art, nous n’avons pas cru nécessaire de représenter 
des lointains. Les dessins des planches 17 et 24 sont les seuls qui 
puissent être considérés comme formant tableau. 

En général, une vue doit être complète. Dans un paysage, si le ter- 
rain forme une plaine indétinie et sans pente .sensible, sa perspective 
s’élèvera jusqu’à la ligne d'horizon. On le considérera comme un géo- 
métral auquel toute la perspective pourra être rapportée. Il sera alors 
facile d’apprécier la grandeur perspective qu'un homme, un arbre ou 
un objet quelconque doit avoir A un plan de front déterminé. 

■Ainsi, sur la figure (58, la taille d’un homme étant MU à l’échelle du 
premier plan, ou M|B| à l’échelle des figures géoraétrales lit» et (57, on 
déterminera sans difficulté la grandeur des personnages sur toute la 
partie droite du dessin qui repn5scmte un terrain horizontal, passant 
par la base .\B du tableau. 

Sur la figure 112, la ligne d'horizon étant au-de.ssusdu cadre, on ne 
doit pas voir le ciel. 

Quand le terrain est accidenté, il s’élève nécessairement au-dessus 
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rie la ligue d'horizuu ; lu sucu‘ssiüti ries plans du froiil n'esl plus indi- 
(juée d'une manière précise, el par suite un ne peut déterminer la 
grandeur d'un personnage, rju'en .supposant connue la hauteur du 
point où il se trouve au-de,ssus d’un plan horizontal dont on ail la 
ligne de terre. Les opérations à faire sont représentées sur la gauche 
de la Dgure 08. La ligne de terre est Ali, mais nous avons opéré sur 
l'échelle des largeurs AiB,; alors l'élévation AiE du personnage et sa 
grandeur EN sont données A l'échelle des flgures géomélrales 00 et 07. 

J4«. 11 est rare que l’on dessine un paysage d'après des ligures 
géomélrales; cependant un architecte peut vouloir faire des vues d’un 
parc qu’il projette. On doit faire d'abord la perspective du plan en 
craticulant, comme il est indiqué aux articles 81 et 32, puis on aura 
égard aux hauteurs des dilTérenls points qui seront généralement don- 
nées par des cotes. La grandeur des arhn;s et des divers objets sera 
facile à établir. 

149 . Uans les marines, la mer s'élève jusqu'à la ligne d'horizon; sa 
surface forme un géométral auquel on peut rapporter toute la per- 
spective. Il n'y a rien d'indélerminé, et on peut préciser la hauteur 
perspective des mâts de navire et de tous les objets. 



Digitized by Google 



LIVRE III. 

OMBRES LINÉAIRES. 


CHAPITRE I, 

GÉNÉR\LITÉS, 


Frlsclpe«» — Ombres inir ■■ plsa herlsontal. 

14 ». Quand un corps opaque arrête des rayons lumineux, les 
points situés sur leur direction prolongée sont dans l'ombre, c'est-à- 
dire qu'ils ne reçoivent pas de lumière directe. La limite de l’ombre 
est formée par l’ensemble des rayons qui touchent la surface du corps 
ou qui rencontrent les' arêtes extrêmes. Ces rayons éprouvent une pe- 
tite déviation dont le résultat est de porter un peu de lumière dans la 
parti(! obscure, et un peu d'ombre dans la partie éclairée: mais nous 
négligerons entièrement ces effets d'ailleurs peu sensibles, et qui sont 
du domaine de la Perspective aérienne. 

140 . lorsque le soleil est au delà du tableau, la perspective de son 
ci?ntrc est au-dessus de la ligne d'horizon, en un point ,i (fig. "0) qui 
peut se trouver bore du cadre. Vu réloiguement de l'astre, les rayous 
qu’il nous envoie doivent être considérés comme parallèles. Ils ont leur 

tt 
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puilil de fuite en s. Los plans qui les projellcnt sur un plan horizon- 
tal quelconque ont pour ligin^ de fuite la droite -is perpendiculaire à 
la ligne d’horizon; s est le point de fuite des rayons projetés. 

r.'oiubrc d’une droite verticale AH, sur le plan horizontal du point 
A, est la ligne s'X prolongée; elle s’éloigne de la ligne d’horizon parce 
que le soleil est devant le spectateur, et se termine au point Bi sur le 
rayon du point extrême H. 

La construction géométrique place quelquefois le point H| au delà de 
la ligne d’horizon {fig. 71). Hans ce cas l’ombre doit être indiquée du 
point A au cadre du tableau en E. Si l’on prend, en effet, sur la verti- 
cale AH un point C voisin de A, on trouve son ombre en C,, et considc*- 
rantdes points de plus en plus élevés sur la verticale AH, on voit que 
l’ombre s’étend indéfiniment sur la ligne ACi, à partir du point. A. 

U‘ point H, (Cg. 7 1) étant an delà de la ligne d’horizon, nous devons 
en conclure que l’ombre du point H est plus éloignée du tableau que le 
point du vue [art. AK). Dans une projection conique complète, l’ombre 
de AB serait la ligne indéfinie EAB,, sauf la partie As'Bi. 

150 . Quand le soleil est derrière le spectateur, on ne peut pas le 
représenter sur le tableau; mais en menant par l’œil une parallèle aux 
rayons, on détermine, au-tlessous de l’horizon, leur point de fuite s 
(fig. 72). Dans le cas que nous venons d’examiner, les perspectives des 
rayons divergeaient de leur point de fuite; dans celui-ci elles conver- 
gent vers lui. Si, en effet, nous considérons la droite m"m (fig. CO) 
comme un rayon de lumière, le soleil étant derrière le spectateur, le 
point m' portera ombre sur le point ni, et le rayon dirigé, en perspec- 
tive, de M' à M .s’avancera vers son point de fuite. 

L’ombre d’une verticale AH sur le plan horizontal du point A (fig. 72) 
s’obtient, dans le cas qui nous occupe, par les mêmes constructions 
que précédemment. L’ombre AH, s’éloigne vers la ligne d’horizon. 

151 . Il peut enfin arriver que les rayons soient parallèles au ta- 
bleau ; ils sont alors parallèles à leurs perspectives, et leurs projections 
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sur un plan horizonlal sont des lipos de front. La direction des rayons 
doit alors être donnée par une droite R (lig. 73). 

ltt>. Pour les ombres au flambeau on met en perspective 1a flamme 
considérée comme un point, et sa projection sur le géométral. Iaîs 
perspectives des rayons et celles de leurs projections divergent de ces 
deux points s et s' ou convergent vers eux (lig, 75), suivant que 
le flambeau est devant ou derrière le spectateur. Le problème se pré- 
sente donc comme dans le cas des rayons parallèles : le point de cnn- 
cours » des rayons projetés n’est plus sur lu ligne d'iiorizoni mais cette 
différence de position n’en entraîne aucune dans les tracés. 

On voit sur la figure 71 l'ombre d’un écran vertical rectangulaire 
sur un plan horizontal. L's constructions sont faciles à comprendre. 
L'horizontale BE est parallèle à son ombre et à AC, et ces trois lignes 
ont, par suite, le même point de fuite sur la ligne d'horizon. 

Dans le cas de la figure 75 le flaraheau est derrière le spectateur, 
au-dessus du plan d'horizon. S'il s'abaissait graduellement, le points 
s’élèverait; les points E, et It, pourraient arriver sur la ligne d'ho- 
rizon, et même la dépasser : cela indiquerait des ombres géométri- 
quement infinies. 

1 & 3 . En considérant les rayons du soleil comme exactement pa- 
rallèles. et ceux d’une flamme comme divergeant d’un même point, 
nous obtiendrons des ombres terminées d'une manière brusque, et 
sans cette légère dégradation que l'on ap{>elle pénnmbre, et qui se 
trouve sur l’espace privé par le corps opaque d'une partie seulement 
des rayons que lui envoient les différents points des corps lumineux. 
La détermination graphique des pénombres serait très-laborieuse et 
peu utile : il suffit que le peintre sache quelles existent, et qu’il eis 
tienne compte. 

154 . D'après l^'nnnrd de Vinci, « la hauteur de la lumière doit 
être prise de telle sorte, que la longueur de la projection des ombres 
de chaque corps sur le plan soit égale à leur hauteur.» Eettc règle 



I,IVKK 111. — OMIIHES l.lNKAlUtS. 


10g 


parait trop absolue, mais elle indique une bonne disposition pour 
faire ressortir les elTets d'ombre et de lumière. 

Quand on représente un fait historique arrivé dans un lieu déter- 
miné h une heure connue , il est convenable de donner au soleil la po- 
sition qu'il occupait. Alors, après avoir calculé sa hauteur et son 
azimut {‘], on traœra sur les figures géométralos le rayon dirigé vers 
l’œil, et ou verra en quel point il perce le tableau. 

Le plus souvent il sufflra de connaître la hauteur méridienne du 
soleil, afin de ne pas lui donner, un jour de neige, une position qu'il 
ne puisse avoir que dans l'été, ou le mettre, même dans une vue 
d'été, à une hauteur que la latitude du lieu ne lui permet pas d'at- 
teindre. 

La règle est très-simple, et, si on la restreint à nos climats, elle peut 
être exprimée en quelques mots sans ambiguité. 

Si la déclinaison du soleil est boréale, on l'ajoute au complément de 
la latitude; on l'cn retranche si elle est australe : le résultat est la 
hauteur méridienne, le jour considéré. 

Toutes les cartes géographiques donnent la latitude; on trouve la 
déclinaison du soleil dans les almanachs un peu soignés. 


Oubrea s«r an plan vertical. 


15A. On peut construire directement les ombres sur un plan ver- 
tical, ou les déduire des ombres horizontales. 


(*) Nous ne pouvons entrer ici (Inns le detail de^ o|>énitioiis à laire }>our délcnniiicr 
la hauteur et l’aiimut du soleil à une heure donnée, et en un lieu dont la latitude est 
connue. On trouverH les renseignements nécessaires dans les Traités de cosmogTa|diic. 

n peut également être utile do connaître razimiil du soleil loant; mais cette question, 
comme U précédente, est entièrement en dehors de notre sujet. 
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Si l'on chercha l’ombre qu’une parlie avancée BC projclUi sur un 
mur (fig. 77), l’ombre horizontale CM fera trouver le point m sur le 
rayon *r. On pourra aussi remarquer que la ligne de fuite du plan 
d’ombre de bc passe par les deux points de fuite s et f des rayons de 
lumière et de la droite bc. I.a ligne de fuite du paremi-nt du mur est 
la verticale du point F. Le point de fuite de la droite hm, intersection 
des deux plans, sera donc G. Cæ point sera très-utile, si l’on doit déter- 
miner les ombres de plusieurs lignes parallèles à bc sur le plan BM ou 
sur des plans parallèles. 

La ligne horizontale bc sera souvent perpendiculaire au parement 
du mur, et alors l’un des deux points F et /’ sera nécessairement hors 
du cadre de l’épure. Si c'est F, le point G sera éloigné, et ne pourra pas 
être utilisé. Si c’est f, on déterminera la ligne if sur laquelle est le 
point G par les procédés qui suppléent à l’éloignement des points de 
concours (art. 15); on pourra aussi obtenir ce point en construisant 
une ombre horizontale. ‘ . 

Le point /'disparaît (fig. 76), et la ligne Gs est horizontale, quand la 
droite bc est parallèle à la ligne d'horizon. Cette circonstance se pré- 
sente. souvent dans les vues de front. 

Lorsque les rayons sont divergents (fig. 78 et 7ft), on détermine le 
point G où le rayon parallèle h bc perce le parement du mur. Les om- 
bres que les lignes parallèles à bc projettent sur le mur divergent 
toutes de ce point. Sur un autre mur, môme parallèle, le point de 
concours serait différent. 



CHAPITRE II. 


OMBRES DE POLYÈDRES. 


Omlkrrs «le prikmes et ëe pfrmml4««. 


(Figure 81.) 


l&e. ÏJn prisme el une pyramide soiU édairi's par des rayons pa- 
rallèles, dont le point de fuite est *. Pour que le second.de ces corps 
soit détermine, nous devons connaître la projection F de son sommet 
sur le plan horizontal de la base. 

On oblieut sans dilTiculté Fouibrc !■ du sommet, el on en déduit 
les lignes d'ombre .\I| et Iil|. 

Le plan d'ombre de la verticale II' coupe le plan vertical RM du 
prisme suivant la verticale il, ; le point I, sert à trouver les lignes oa, 
et W>,. On trac^ ensuite les droites OiOj, b, b, comme parallèles, dans 
l'espace, à Ali et Rli. 

On peut déterminer directement les points et è,, eu opérant sur 
la face cachée du jirisme comme sur la face vue. 

On peut aussi commencer par chercher les points 1", A, cl Bi situés 
dans le pl.an horizontal supérieur du prisme, et construire ensuite les 
lignes d'ombre A.L. 11,1, des anMes sur ce plan. Les points de fuite 
F, F' et G servent A mener des horizontales parallèles. 
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L’ombre du prisme sur le sol ne présente aucune difücullé. 


(ri|rur< M.) 


159. Considérons maintenant un prisme portant ombre sur une 
pyramide. Les rayons sont parallèles entre eux et uu tableau. 

Le plan d’ombre de l’arétc RR' coupe le géométral suivant la droite 
R'R; parallèle à la ligue d'horizon ; il rencontre l'aréte AI en un point 
qui SC projette en r et est par conséquent r. L'intersection du plan 
d’ombre indéfini avec la face AIR de la pyramide est donc R^r. L’om- 
bre R, du point R est sur cette ligne, et sur le rayon de lumière. 

Si l’on opère de la même manière pour l’arèle MM', le fioint m sera 
mal déterminé pur l'intersection trop oblique de la verticale du point 
m et de l'arète BI. On pourrait chercher le point oh le plan d’ombre 
est traversé par l’arète AI, mais cette ligne rencontre un peu loin la 
verticale du point m". Le mieux est de remarquer que M,in est paral- 
lèle à R,r dans l’espace, et aussi en perspective, car ces lignes sont de 
front. 

Des constructions semblables font trouver le point N,. 


(Figure W.) 


15S. Nous allons déterminer les ombres qu'une pièce de bois ayant 
la forme d'un parallélipipède rectangle projette sur le sol et sur un 
mur contre lequel elle est appuyée. Les perspectives de la flamme et 
de sa projection sur le sol sont aux points s et s' situés, le premier au- 
dessous, et le .second au-dessus de la ligne d'horizon. 11 ré.sulte de ces 
positions que le flambeau est derrière le spectateur et au-dessus de 
l’horizon. 
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Les arttes AB, CE, A, B, ctC,E, ont le môme point tic fuite f que la 
base du mur MN. Les points F et F’ sont les points de fuite des grandes 
arôtes et de leurs projections. 

Les traces des faces latérales sont A,o", B,<>’ sur le mur, et Aa', B6" 
sur le sol. Prolongeant les arêtes CC„ BB„ jusqu’à ces lignes, on trouve 
leurs traces c„ e, sur le mur, et c, e sur le sol. 

Le rayon de lumière parallèle aux grandes arêtes est sF ; il a pour 
projection s'F' cl il perce le plan horizontal en g. Les traces horizon- 
tales des plans d'ombres des grandes arêtes divergent de ce point, et 
stinl Aa', cc , Bà', ee\ Les traces sur le mur sont a'A„ c’c„ à'B,, cc,. 

Deux des quatre grandes arêtes n’alleigneul ni le sol, ni le mur; il 
est nécessaire de déterminer les ombres des points extrêmes E, E, et 
C|. On trouve lis points e,, c, et c,; le périmètre de l'ombre est ainsi 

Aa'AiCjCje'CjBA. 

is». Nous avons beaucoup incliné la pièce de bois aCn ’d'avoir sur 
la feuille le point de fuite F qui était néces-saire à l'explication. Si ce 
point avait été éloigné, on eût construit la ligne sF par les procédés 
qui suppléent A l’éloignement des points de concours {art. 15); puis, 
pour avoir F', on eût tracé It cl U respectivement perpendiculaires à 
EF et sF, et, du point F'’ où ces droites prolongées se rencontrent, on 
eût mené une perpendiculaire à la ligne d'horizon. Cette construction 
est basée sur ce que les perpendiculaires abaissées des trois sommets 
d'un triangle LFI sur les côtés opposés se rencontrent en un même 
point F". 


OntbrM «Tan p«rr«a. 

tPIanrhé' 13.} 

IttO. Nous allons déterminer les ombres du perron, dont nous 
avons expliqué la perspective aux articles 55 et suivants. 
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Les rayons sonl parallèles : leur point de fuite est *. 

L'ombre de l’arète ’i'.f sur les marches est la ligne brisée i'.e com- 
posée de droites dirigées vers s', et de lignes verticales. Elle se lermine 
en e sur le rayon 2’s. 

I.a ligne m,m est l'ombre de l’arête tr.H’ sur la marche supérieure. 
C.etle ligne est déterminée à l’aide de son point de fuite 11 ; nous allons 
voir comment on l’obtient. 

Li ligne de fuite du plan d'ombre passe par le point de fuite î des 
rayons de lumière et par le point de fuite de ü'.H", qui est le point 
éloigné ofi cette droite rencontre la ligne de fuite F'F du plan vertical 
de l’arête. D'après cela on peut obtenir la ligne de fuite du plan 
d'ombre par les procédés do l’article 15 ; mais, comme nous n’avons 
besoin que de son intersection G avec la ligne d’horizon, il convient 
de disposer la construction de manière qu’elle donne directement ce 
point. Nous traçons par s une parallèle è 1a ligne d'horizon; nous 
prolongeons l-l'.O” jusqu'à cette droite en A- ; nous ramenons q en q' sur 
une horizontale AB peu éloignée de s; nous traçons kq%, et KG 's; 
il n'y a plus qu’à relever G' sur la ligne d’horizon, on a en elTcl les 
proportionnalités nécessaires. 

La ligne morij est la traçc du plan d’ombre de 1 r. 6'' sur le plan 
vertical de la marche. Nous connaissons déjà sur cette ligne le point 
m,; nous allons en chercher un second u'. 

Lu projection 2..v' du rayon T. s rencontre en « la trace ll'.lS’ tin 
plan vertical de la marche. Il suffit de relever u en w sur le rayon 
2“..v. 

On pourrait tracer de la même muuière les lignes mm' et m,/, mais 
on doit remarquer que œs droites parallèles dans l’espace à m,m, le 
.sont aussi à peu près en jwrspective, car leur point du fuite est tn’-s- 
éloigné. On a d'ailleurs le point m de mm', et le point m, de m,t, parce 
que la ligne m,m, dirigée vers G peut être trac(''e immédiatement. 
(In arrête mm' sur le rayon H’.* et m,l sur le rayon (>".*. 

is 
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L'ombre de l'arôle Ü'i" esl la ligne brisée tt,c. La partie eti est di- 
rigée vers le point F ; la droite t,i est déterminée par scs extrémités. 

L’ombre de i'.8 est zll,. Les droites :/el II, sont dirigées l une vers 
F, l'autn' vers 2 V. 


Umbr^N (lniiH un Intërii'ur. 


{Fiffiire l&o.) 


fttl. On eommeucera par déterminer la projection de la tlammes 
sur le parquet, les parements des murs, et le plan supérieur de la 
plinthe (jui nous servira de géométral pour diverses construetioiis. 

La première projection s' présente seule quebpie incertitude. Si l'on 
veut opérer d’une manière très-exacte, on déterminera d'abord le 
centre de 1a base du llambeau, ce sera la projection de la llamiue sur 
le plan de la table; puis, comme la saillie du rebord doit être la même 
sur les quatre côtés, les projections des angles de la table sur le par- 
quet se trouvent sur les diagonales détgriniuées pur les pieds. On 
peut, d’après cela, projeter la talde et tous les objets qu'elle porte. 
Le plus souvent on pourra placer à vue le jioint a' sur la verticale du 
point s. Nous avons obtenu sa position par les figuns gijométrales 
qui nous avaient servi a mettre lu table en perspective. 

Le point s' sur le plan supérieur de la plinthe est obtenu par les 
horizontales parallèles s if, fis’. 

On projette ensuite s’ en s’ et en s“ sur les parements des murs voi- 
sins, et on obtient sur les verticales de ces points les projections s" et 
s* de la flamme. 

Ou déU'rmine enlin par .«™‘ et les projections s" sur le plal'ond. 
et sur le plan liorizonlal mii de la bibliothèque. 
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■OS. Iæs traces des plans d'ombre des solives sur le mur du fond 
passent évidemment par ; ce sont donc les droites 1.2, 
tracées par ce point et par les angles 1, 4.... Les lignes d’ombre .sur le 
plafond sont les droites 2.3, 5.(5... <|ui divergent du point principal 
(»mmc les arêtes des solives. 

I.a détermination de.s ombres de la table ne présente aucune difli- 
culté. 

1<I3. Nous allons maintenant nous occuper des ombres de la 

jmrte. 

F.a ligne </</, vient du point * ; clic fait connaître la vi^rlicule la 
ligne il, qui passe par s" et la verticale du jmint z,. Gîtte ligne devTait 
être arrêtée à la droite menée de s au point supérieur de l'anHc du 
point»/, mais on peut opérer sur le point R. car, vu la manière dont la 
porte se présente ê la lumière, son épaisseur n’est pas as.ser grande 
pour qu'il y ait lieu d'y avoir égard. Nous aurons ainsi en R, un seul 
angle au lieu de deux très-voisins. On ne peut avoir égard A cette cir- 
constance qu'en arrondis.sant tn’^s-légèrement le contour de l'ombiv, 
car des tracés plus minutieux .seraient peu praticables. 

On trace la ligne R,æ en la dirigeant vers l’extn-mité de l'arêle su- 
périeure de la porte. On peut aussi remanpier que les horizontales de 
la porte ont leur point de fuite en E. Le rayon de lumière qui leur est 
parallèle est sK; il se projette en .s'E sur le 4 )lan supérieur de la plin- 
the. Sa rencontre avec le plan du parement du mur est au point (î 
relevé de G' (art. 1.55, /«;. 7R) : la trace du plan d’ombrt* de l'arête 
supérieure de la porte est doncGRi. 

Pour avoir sur le chambranle l’ombre (jui prend naissance au point 
x\ il faut chercher la trace du [ilan <iu chambranle sur la face anté- 
rieure delà porte. En menant par ;/ une parallèle A la ligne d'horizon, 
on trouve sur l’arêle inférieure cachée le point x, qu’on relève en x. O- 
point est la trace de l'arête qui porte ombre sur le plan qui la reçoit ; 
il appartient donc à la ligne d’ombre qui part de x'. 
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IB4. La ligne d'orabre uk à la partie supérieure de la bibliothèque, 
la droite nn' et les deux lignes obliques qui arrivent en K, viennent 
de * et s”. 

Les ombres de la fenêtre ne présentent aucune difficulté, non plus 
que celles de la cheminée; toutefois, pour tracer ces dernières, il est 
nécessaire d’avoir la projection du manteau sur le parquet ou plutôt 
sur le plan supérieur de la plinthe. On peut supposer que la saillie du 
rebord est la même des divers côtés, et placer le sommet de l'angle 
projeté sur la bissectrice de l'angle des jambages : pour faire cette 
opération, il faudrait connaître le point de distance. 

Le point s" ne sert qu'à faire connaître la petite ombre du cadre de 
la glace sur le plafond, et de là sur le parement du mur. 
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OmhrfK (l'nn cèae. 


85.) 


ISâ. Pour que le cône soit déterminé, il est nécessaire d'avoir la 
projection 1' de son sommet sur le plan horizontal de la buse. 

s étant le point de fuite des rayons, on trouve en I, l'ombre du 
sommet. Les traces des plans d'ombres sont ainsi I,.V et 1,11. I>a géné- 
ratrice lA est la lijjiie de séparation d'ombre et de lumière sur la partie 
vue du cône. 


Oakreft d'an eylladrc veptlpal p«ri*al uu pHMul*dr«U* 


^Figure t3.) 


t<UI. Cette épure no présente pres<|uo aucune difficulté: nous ne 
nous occuperons que de la courbe AE. 

Considérons un rayon sM passant par un point M de l’arélc HG du 
prisme; sa projection horizontale VM' coupe la trace du cylindre en 
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un point m' qui, rolcït^ sur sM.donno lo point m de la courbe d'ombre. 

U tangente se projette sur la droite m'N', tangente i la base du 
cylindre"; elle rencontre d ailleurs la droite RU, parce quelle est dans 
le plan d’ombre de cette arôte ; relevant donc en N, on trouve que 
la tangente est Nm. 

Los extrémités de la partie utile de la courbe se |irojcllcul sur les 
points fc' et E'; pour les avoir dans l'espaee, il faut tracer les rayons 
projetés s'K' et s’G', puis relever d'abord K' et U' sur RU, et en.suile k' 
et E' sur .vK et sU. 


OmlFrc<» «rim r.^lindrc liori/wnlal. 


{KIguru 


le». Les droites AL, «I, irae^-s des plans verticaux qui contiennent 
bus bases des cylindres doiventétre doiim'cs. 

Les deux plans tangents au cylindre et parallèles aux rayons de lu- 
mière ont pour ligne de fuite la droite Fa, qui passe par les points de 
fuite F et s des génératrices et des rayons de lumière. Les plans des 
bases ayant pour ligne de fuite II, leurs intersections avec les plans 
tangents que nous considérons auront leur point de fuite en /. .Menant 
de ce point des tangentes A la buse la plus rapprochée, on détermine 
les points extrêmes B et U des génératrices qui forment séparation 
d'ombre et de lumière. On pourrait déterminer directement de la 
même manière les points h et c. 

Li trace /H du plan tangent sur le plan de la base rencontre le plan 
horizontal en B, : 1 ombre de la génératrice Bè passe j)ar ce point et 
est dirigée vers le point F. Ix-s rayons sB et xh placent en B, et h, les 
extrémités de cette ligne. Ou obtient également ces points en em- 
ployant les projections des rayons telles que s'B'. 
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Les niéuies operations délermi rient la droite C,c, ombre de Ce; elle 
e.sl invisible sur la plus grande partie de sa longueur. 

Pour achever le contour de l'ombre sur le plan horizontal, il faut 
déterminer l’ombre des arcs IIMC, bac des bases. 

I.a coristrurtion est repre.sentéo pour le point M ; sou ombre M, est à 
la rencontre du rayon s.M avec sa projection s'.M'. Comme ces lignes 
se coupent très-obliquement, il est prid'érable de considérer le plan 
([ui contient la génératrice et le rayon de lumière du point M. Sa trace 
/!VI sur le plan de la base perce le plan horizontal en M,; l’ombre de la 
génératrice du point M est donc F.Mj ; sa rencontre avec sM donne le 
point M,. 

Les tangentes aux deux courbes en M, et .'1 doivent se rencontrer 
sur 1a droite IljL, car 1a première est l’ombre de la si'conde, qui a pré- 
cisément sa trace au point de rencontre E. 

Enliii, comme les droites qui joignent les points homologues des 
courbes divergent toutes de s, la tangente commune N.N, doit pas.ser 
ce point. Les relations d'homologie sont évidentes. 

En général, une figure plane et son ombre sur un plan sont ho- 
niologi(|ues en perspective. Le lieu de la flamme et rintersection 
des plans sont le «mire et l'axe d'homologie. 


Ombre*» nu brrrean. 

(Pbuclie M,) 

1«8. Les rayons sont parallèles ; n est leur point de fuite, s' celui 
de leurs projections horizontales. 

r.es droites x'b, s'\, s'I , s':!, ,i'l prolongées sont les limites des om- 
bres horizontales, la-s lignes i.l et *.(î convergent vers (! (art. l.'i.S, 
fig. 70). 

Parlons maintenant de la courb<’ vk. 
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Les plans parallèles aux gènérulrices du berceau et aux rayons de 
lumière ont pour ligne de fuite Ps; leurs traces sur le plan de lu se- 
conde tête sont des parallèles à cette ligne telles que v'v" ou k'k\ Le 
rayon sv' rencontre en fia génératrice l’e”. 

Sur le plan de la seconde tète les traces des plans tangents au cy- 
lindre d'intrados le long de la génératrice Pc", et au cylindre d ombre 
le long du rayon sv', sontf’ii et v'u. I.a tangente au point v étant l'iii- 
tersection de ces plans doit passer par n. 

L'ne construction analogue fait trouver la tangente i/k. 


Onbretx dr« ttrraJi 


(i’IancW 16 .) 


m». Nous supposons que les arcades représentées fig. 103 sont 
éclairées par un réverbèn: dont la flamme a sa perspective eu s, et 
la perspective de sa projection en s .sur le sol, et en s' sur le géomé- 
tral déplacé et abaissé (fig. 101). 

Nous construirons d’abord la courbe cc', intersection du cylindre 
il'intrudos de la première arcade par le cône d'ombre qui a la courbe 
F.,N pour directrice, et son sommet au point lumineu.xs. 

Des plans passant par le sommet du cône, et parallèlts aux géné- 
ratrices du cylindre, couperont les deux surfaces suivant des droites 
ilont les intersections lorraeront lu courbe cherebée. 

I.,a ligne sF dans l'espace et s' F' sur le géométral est une parallèle 
aux génératrices du cylindre menées par le point lumineux; elle ren- 
contre le parement du mur au poiut [g', g). Les traces des plan» auxi- 
liaires sur le parement divergent donc du point g. L'une d'elles eou- 
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pera lu courbe île tête aux points q et m; le rayon de lumière sq ren- 
contre eu n la génératrice Fin de l'intrados. 

Cette construction e.st répétée sur la quatrième arcade. La ixiurbe 
s'y raccorde en n avec la ligne droite de l'ombre portiîc sur la face du 
pilier par le pilier précédent. 

Eu menant du point g des tangentes aux courbes de tète, on déter- 
mine les points tels que (i* arcade), où la courbe commence. Le 
triangle q"n"m“ est alors réduit à un point. 

Nousavons vu (art.70) comment on construit les tangentes à lacourbe 
de tète en des points tels que q’ et m". Ce-s lignes sont les traces de.s 
plans tangents au cûned'ombre etau cylindre d intrados. La tangente à 
la courbe d'ombre en n' étant leur intersection passera pur le point t". 

.Si la courbe de tète est un arc de cercle ou d'ellipse, la courbe 
d'ombre .sera un arc d'ellipse; car, quand un cône et un cylindre ont 
pour directrice commune une ellipse, leur intersection est une courbe 
du même genre. 

tïO. Il faut maintenant chercher l'intersection des cônes d’ombre 
avec le mur du fond de la galerie. 

Pour avoir l'ombre portée par un point (N, .N') on trace le rayon s.N 
et sa projection s"N', puis on relève en M le point .M', où cette dernière 
ligne rencontre la trace du mur de lu galerie sur le géométral. 

Le parement du mur du fond et le plan de tète étant parallèles, les 
tangentes des deux courbes aux points homologues, tels que N et M. 
sont parallèles dans l'espace, et, en perspective, se rencontrent en un 
point situé sur la ligue de fuite des plans verticaux des courbes. Celte 
ilroite étant éloignée, nous construirons la tangente en M, comme 
intersection du plan langent au cône le long de la génératrice sN, avec 
le plan du mur. 

Nous allons chercher les intersections des deux plans avec un plan 
auxiliaire que nous prenons vertiesd. Sa tracA; sur le géométral est 
uni- droite quelconque r'e'. 
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1,’inlerseclion (lu pliin du mur et du plan auxiliaire est une yerli- 
ejile r'r. 

Li tangente iNe, îS’c ) et le rayon (*N, sIS') rencontrent le plan auxi- 
liaire en (e, e ) et (i, i'I L’intersection de ce plan aven le plan tangcnl 
au cône est donc ie. 

Les traces des deux plans sur le plan auxiliaire se coupent en r ; 
la tangente cherchée est donc rM. 

Nous avons opéré sur le géométral comme s’il u avait pas été dé- 
placé : c’est que les figures de ce plan ne servent (lu’à donner des points 
e\ i', r qui fixent la position de diverses verticales. 

la» cône ipi a pour directrice la courbe intérieure de l’arcade trace 
la ligne AK. Les deux courbes st.! rencontrent en A sur le rayon qui 
pas.se par c. 

lii» ligne Y est obtenue à l'aide de la courbe de tête de la seconde 
arcade. 

Les lignes d’ombre sur le sol ne pn'samtent aucune difficulté : ce 
sont des droites qui divergent de x sur h; sol, et de *" sur le géoraé- 
tral déplacé. Celle de ces lignes qui a son origine en E, prend au delà 
du deuxième pilier une courbure peu sensible elle est alors l'ombre 
de la partie de la courbe de tète de la seconde arcade voisine de K„. 

Nous avons indiqué le lieu de la flamme sur le plan et l'élévation 
(üg. !tf) et 100). Ordinairement on détermine directement ce lieu sur 
le tidileau, d'après les efTels qu’on veut obtenir. 


d’uar nirbe vn« obll^aeaieat. 


(Planche ».) 


tIÈ. Nous allons nous propo.si^r de déterminer les ombres de la 
niche dont la perspective, obtenue sur la planche 21 (art. lOÜ â 105). 


I 
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a ^lé reportée sur la suivante, pour éviter lu ronfusion des tracés. Les 
rayons de lumière ont leur point de fuite en *. 

La détermination des lignes d'ombre au' et a'A' ne présente aucune 
difûculté. A'K est rintcrsection du cylindre d'ombre avec le cylindre 
de la Niche. L'ombre d'un point ^1, s'obtient en traçant la projection 
s'M'i du rayon de luraièn'.et relevant le point M'en Msur lerayonsM,. 

La tangente de lu courbe au point M est rintcrsection des plans tan- 
gents au cylindre de la .Niche et au cylindre d'ombre, la» pn;mier a pour 
trace M'T, sur le plan horizuntul, et T, T sur le plan de tète. La trace du 
second sur ce même plan est M,T. La tangente cherchée perce donc 
le plan de tète au point ï. 

M7M. La courbe KCi est la trace du cylindn- d'ombre sur la partie 
sphérique de la Niche. Nous allons rappeler le procédé graphique qui 
sert à construire cette courbe, tel qu'on le trouve dans tous les traités 
de géométrie descriptive. 

Nous supposons que la niche représentée sur les ligures géométrales 
130 et 131 est éclairée par des rayons parallèles il la droite, dont les 
projections sont Os’ cl O's. 

Par le centre C de la sphère com^vons un plan parallèle aux rayons, 
et perpendiculaire au plan de tète; sa trace sur t* plan' sera 1a droite 
NE parallèle à O'*. 11 coupe 1a sphère à la(|uelle appartient la surface 
supérieure de la Niche, suivant un cercle dont nous rabattons la moitié 
postérieure en Nit'i (iig. 132). Le rayon de lumière ^NE, N E') est ra- 
battu en NiEi, le point E, étant déterminé de manière que E|E, soit 
égal à E'E”. Le point i, serait l'ombre de .N, sur la surface sphérique 
prolongée; la droite f.,i, est la projection do la courla» d'ombre. 

Cela résulte de ce que, quand un cylindre coupe une sphère suivant 
un grand cercle, il la rencontre nécessairement suivant un autre 
grand cercle, et de telle manière que le diamètre, intersection des plans 
des cercles, soit perpendiculaire aux génératrices du cylindre. 

.tinsi, si le grand cercle projeté» sur N|M (fig. 132 bis) est la directrice 
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d’un cylindre dont les gdm'ratrices soient parnilèlcs à N,i,. le grand 
cercle projeW sur i,j appartiendra également au cylindre, comme il 
est facile de le reconnallrc. 

Pour déterminer divers points de la courlic d ombre, il faut conce- 
voir des plans parallèles à celui de la figure 132. Chacun d'eux cou- 
pera le cylindre d'ombre, le plan de tète et le plan de la courbe, sui- 
vant trois droites qui formeront un triangle semblable à celui dont 
les projections sont NiC,i, et N'ci' sur les figures 132 et 130. 

198. Si nous avions les points de fuite g et e (lig. 129) des sections 
des plans auxiliaires par le plan de tête et par le plan de la courbe 
d’ombre, et rintersectioii CC, de ces deux derniers plans, nous con- 
struirions facilement la perspective KC,. La droite gm' étant la trace 
d'un plan auxiliaire, les intersections avec le plan de la courbe, et 
avei^ le cylindre d'ombre, seraient m,e et tn's ; le point d'ombre serait 
donc m. 

On trouverait que la tangente à la courbe rencontre le plan de tête 
au point t, où la trace ml du plan tangent au cylindre d ombre 
i-oupe la trace CC, du plan de la courbe. 

Tout le problème se réduit donc à la détermination des [teints de 
fuite g et e, et de la droite CC,. 

194. Le point f rapporté de la ligure 128 est le point de fuite des 
[MTpendiculaires au plan de tête. Les plans auxiliaires étant perpen- 
diculaires à ce plan, et parallèles aux rayons de lumière, ont pour 
ligne de fuite fs. La ligne de fuite du plan de tôle est fg. I.Æ point 
de rencontre g est donc le point de fuite des intersections de <!cs 
plans. 

19s. Maintenant traçons un cercle du [loiiit C comme centre, avec 
un rayon égal à CC' (lig. 12K'. 

Le plan auxiliaire qui passe par le centre de la sphère a pour traça; 
sur le plan de tête jCN (lig. 129), et sur le plan de front du point C la 
droite nCi parallèle à la ligne de fuite fg. Si l'on rabat te plan sur le 
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plan (le front en le faisant toumt^r autour de ni, le p;rand wrrle suivant 
lequel il coupe la sphère se placera sur le cercle que nous avons tracé. 
Voyons ce que devient le point N dans ce mouvement. 

Les periicndiculaires à l’axe de rotation ni situées dans le plan auxi- 
liaire ont leur point de fuite sur 1a ligne de fuite /''s. au pied a d(i la 
|H*rpendiculaire abaissée du point principal P (art. Al). La droite N» 
est donc dans l’espace perpendiculaire à nt; elle devient en rabatle- 
raenl riN„ et le point N va en N,. 

Le rayon de lumière devient Nili.cl renconlri'- le cercle (ml|. 
Quand on relève le plan auxiliaire, la [Hirpendicniaire l,i devient ia, 
et le point L se place en I sur le rayon de lumièrc Ns. La trace du plan 
auxiliaire sur le plan de la courbe est donc CI; elle fait connaître le 
point de fuite e. 

Le triangle N’C.l est celui qui est représenté par .N'iCii, et N’«' sur les 
figures 132 et 1.30. 

19«. On peut obtenir la ligne CO, <în nienanl dn point g une tan- 
gente à la courbe de tète, et joignant le centre C au point de contacte,; 
mais il convient d'opérer avec plus de précision. 

La droite cherchée, étant jierpendiculaire aux plans auxiliaires, a 
son poinl de fuite sur la droite uP prolongée, à une distance du point 
P que nous pourrions facilement construire, car son produit par P» 
est égal au carré de PD(0g. 128). Mais il est plus simple de nunaripier 
(jue ce point de fuite est également sur g(, et qu'en cüns(^quence tout 
le problème consiste à mener une droite du centre C au point éloigné 
où Pu et y/' se rencontrent. Nous avons tracé riiorizuntalc Cn', puisii'y 
et une seconde borizonlale quelconque eu que nous avons relevée de 
manière que le poinl u se plaçât sur «P; le poinl c' se trouve alors en 
C, sur la droite cherchée. 

tî*. Nous pouvons déterminer les points de fuite g etc, et la 
ligne CC, parles procédés ordinaires de la géométrie descri]itive, en 
restituant le plan cl l'élévation de la Niche. Ces opérations sont repré- 
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sentécs sur les figures 130 el 131, qui nous ont déjà servi pour les 
explications. 

Nous opérons sur le plan de front du centre de la sphère ; en d’autre* 
termes nous supposons que le tableau passe par ce point. Une partie 
de. la" iNicbe se trouve alors en saillie. L’échelle des figures est réduite 
à moitié. 

Une droite l’ÿ' (lig. 130) étant (irise arbitrairement [lour trace du 
tableau sur le plan, nous rapportons les poinis C,P, .v' et /‘(fig. 120) 
en c, P, s ’ et g” (fig. 130), et nous plaçons l'œil à la distanrri PI) ( fig. 1 2N). 
La ligne Og' donne la direction du plan de télé de la Niche. 

Nous traçons la ligne d'horizon O'/'parallèlemenl à Og', et nous con- 
struisons l’élévation d'apn'is les données de la figure 12S. 

La direction du rayon de lumière est détermifiée parla position de 
l’œil (O, O'), et par celle du point de fuite (*’, s) ; la longueur ss est 
la moitié de la ligne indiquée par les mêmes lettres sur la figure 120. 

Quand le point («’, ï) est déterminé, on cherche les points de fuite 
des droites [NC, N'c) et (Ci, ci’}; on trouve, les poinis (g", g) et(c", e) qu’on 
reporte sur la figure 129. 

L’intersection du plan de tète, par le plan de la courbe est la droite 
rcpré.sentée parN'c, CC, et (\ sur les figures 130, 131 et 132. On la 
inet en (wrsfiective par les (irocédés ordinaires. 
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CHAPITRE I. 

IMAijKb PAK HKKLKXlUN. 


I.oi «if' I» rrfleviou. 


t JS. Nous allons mainUniaiit ('■luiliiT la di'^torminalinn pI la repré- 
sputalioii (lt*s images que produisent les nappes d'eau et les miroirs. 
Nous ne nous (XÆuperons que des surfaces rt'llt'chissantes planes, 
pane que ce senties seules que l'on rencontre dans les applications 
sérieuses de la Perspective. 

Considérons un rayon de lumière. MA (fig. 169) émané d’un point 
matériel M, cl la droite A 15 suivant laquelle il est réllécbi par le mi- 
roir XY. L’expérience a montré <jue le plan des lignes AM et AO con- 
tient la droite SI perpendiculaire au miroir, et que l'angle d'incidence 
HAZest égal à l’angle de réflexion /.AO. 

11 est facile de voir, d’apW's cette loi, que la direction du rayon ré- 
fléchi passe par le point N qui a. par rapport au plan réflecteur, une 
position symétrique de M. Tous les rayons réfléchis paraissant émaner 
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de N, un spectateur, quelque part qu'il suit plac verra le point M en N. 
Le point N est, en consiiquencc, l'image de M. 

Cette image sera vue par un mil t), quand le rayon visuel \'0 ren- 
foutrera le miroir. Le point K n’est utile que |)Our la construction 
graphique : il peut se trouver sur le prolongement du plan réflecteur. 

L’eCTetde la réflexion est de faire paraître un objet avec une forme 
et dans une position symétriques de celles qu'il a réellement. On doit 
d'ailleurs considérer une image comme un corps réel, dont le specta- 
teur voit successivement les dilTérentes parties s’il change de position. 

Lorsque des droites sont parallèles entre elles, leurs images sont pa- 
rallèles, et ont, par suite, un même point de fuite en perspective. Quand 
une droite est parallèle au miroir, son image lui est parallèle ; si elle 
est perpendiculaire au miroir, son image est sur son prolongement. 


SélcxlMi »iir umr nmppe^ 4*«aa. 


l,Pljnr|>e 9i.) 


tSS. L'exemple du pontceau. dont nous nous sommes déjà occupé 
(art. 111 à 117), suffira pour uionlrer comment on doit opérer dans 
le cas des nappes d'eau. 

^ous avons vu comment on établissait la perspective du géométral 
tig. 111 et 112), et réfchelle des hauteurs CC.'Z. 

On place le jioint K (fig. 113) qui n'présente le niveau de l’eau, au- 
dessous de la ligne d horizon.de la quantité donnés; par la ligure 1 1(1, 
puis on porte les diverse hauteurs sur l’échelle au-dessus et au- 
dessous de ce point. On peut alors mettre en perspective, à la fois, les 
objets et leurs images. .Min de bien indiquer celte construction, nous 
avons représenté (lig. 1 13} une moitié de l'arche directe et rt'lléchie. 
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Lt's points considf'rtfs doivent être portés horizontalement sur C.'Z, 
puis joints A H'. 

On agira de la même manière pour les marches; il sera bien de ne 
placer d'abord que les deux extrêmes, puis de partager en dix parties 
égales les longueurs LXl et l'.XI' sur la verticale B' il,. 

Pour le premier escalier, on établit d'abord le proûldansle plan un' 
(lig. 111), à l’aide des verticales des points u et u. La seconde est im- 
médiatement divisée sur la ügure 113; on reporte sur la première les 
divisions de la verticale du point U’i. Enlin on relève les points du 
géométral sur les droites qui joignent les points de division des deux 
verticales. Lt^s grandes arêtes convergent vers F. 

IHMI. On construit les courbes de la première tête par points, sui- 
vant le procédé ordinaire (art. 70). Nous n'avons pas représenté sur la 
figure 113 les lignes de hauteur des points m et «, par crainte de con- 
fusion. On pourrait employer la méthode de la corde de l'arc (art. 13). 
Les courbes de la seconde tête, et celles qui limitent les voussoirs sur 
la douelle se déduisent de 1a première arête, à l'aide des traces de leurs 
plans sur le géométral. 

Pour déterminer les points de division des voussoii-s, il faut les 
indiquer sur l élévation (lig. 1 10), les projeter sur la traœ a'b' du ta- 
bleau, les porter sur l’échelle des largeurs a'E, et de là sur la droite 
puis les relever sur la figure 111. Nous n'avons pas conservé les lignes 
de cette facile construction. Les lignes de division des voussoirs sur 
la douelle concourent au point F; celles qui sont sur la tête conver- 
gent vers le points (r et G', perspectives du rentre en vue directe et en 
n’dlexion. 

Les retours de l'imposte et le bahut sont obtenus par les verticales 
des points i et ÿ d'un côté, x' et tj de l'autre. Les points que l’on dé- 
termine sur les deux premières dessinent la coup<- par le plan du 
tableau. Par suite de l'obliquité, les dimensions horizontales sont 
exagérées. 

i; 
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Lft demi-txsrcle qui tiTUiine la gargouille est dans un plan qui a pour 
ligne de fuite l’iF. Ix‘S extrémités du diamètre horizontal, et relie du 
diamètre verliral sufflseut à le tracer eonvenableinenl. 

Ou emploie pour le deuxième escalier les verticales de.s points eete, 
sur les4[Uelles on rapporte les divisions de la vertic,ale B'b'. 




• tSl. Nous nous occuperons d'abord des miroirs verticaux. 

Soit Kt; (fig. 173) la traça; sur le géométral du plan du tain de la 
glace rsiu, et M un point dont on veut avoir lïmagc N. On déterminera 
le point de fuite F des perinnidiculaires i\ la glace (art. 21), on joindra 
F au point ,M ut à sa projection .M' qui doit être connue; on pnoidra 
la longueur CN' égale en perspective è CM', et on n’aura plus qu’à 
relever N' en N. 

Pour déterminer la longueur CN' égale à C.M', on tracera l'hori- 
zontale de front M'M',, et on prendra son milieu C' : la ligne C'C 
donnera le point F, que l'on joindra à M',. 

Ce point F| une fois obtenu fera trouver rapidement la projection 
de chaque point de l’image, par une droite de front telle que M'M', et 
une convergente telle que M',F,. On pourra même ne plus se servir 
du point F, et déterminer le point N' comme sommet du losange 
M'M', N'M', dont les sommets M', et M', sont sur la trace' de la glace. 
<Ætte construction est trè.s-ulile quand le point F est éloigné. 

La ligure 172 r(;pn;sente sur le plan les constructions que nous ve- 
nons de faire eu {H;rspective, et montre comment on doit opérer quand 
on a les Ogures géométrales. 

On voit sur la figure 174 l'image d'une porte dans une glace ver- 
ticale. Ia;s murs étant à angle droit, on u immcHliatement des perpen- 
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rficiilaires au plan ri'lleclcur. Ix point de fuite F| est déterminé par 
les points C et C', comme sur la figure 173. 

Si point de fuite auxiliaire est éloigné, on prendra un point F, 
(fig. 171) h une distance convenable sur la ligne d'horizon; on le 
joindra é H' et à C, et prenant C'I, égal h CI, on obtiendra le point N'. 
Constmisant alors le losange M'.MjN'M, dont les sommets M, etM^sont 
sur la trace de la glace, on obtiendra un second point de fuite F, qui 
servira avec le premier à détermini’r rapidement les images des divers 
points du géométral, par des losanges semblables. On pourrait aussi 
utiliser le point de fuite F, et tracer seulement des triangles tels que 
MMjIV. 

Cette construction est représentée sur la figure géométrale 170, et 
appliquée à une glace de front sur la figure 175. 

IS*. Considérons maintenant une glace quelconque; elle sera dé- 
terminée par sa trace eg (fig. 177) sur lo géométral, et par .son incli- 
naison. Supposons la glace coupée par un plan vertical qui lui soit 
perpendiculaire, et rabattons ce plan sur le géométral en le faisant 
tourner autour de sa trace mV; la section faite dans le plan réflecteur 
se placera en ci sous l’inclinaison voulue. 

Un point m situé dans ce plan de profil rabattu a pour projwdion 
sur le géométral m', et pour image n. On peut arriver à ce point en 
menant mm' parallèle à zc, prenant en’ égal à cm’, et traçant les deux 
lignes mil et n’n l'une perpendiculaire, l'autre parallèle à îc. 

Ca*s constructions seront facile,s en perspective, si l’on connaît les 
points de fuite des diverses droites. Nous trouvons immédiatement en 
f\e point de fuite de mV ; rabattant sur le géométral le plan vertical 
dont la trace est Of, et menant les lignes Of, et Of,, l’une parallèle, 
l'autre perpendiculaire à *c, nous obtenons en f, et cn/i les points de 
fuite qui restaient k déterminer. 

Les dimensions sont doublées sur la flgure 17S; FF, et FF, sont 
ainsi doubles des longueurs //; et (},. 
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Pour avoir l image N d’un point M dont la projection surle géomotral 
est M', il faut joindre M à F| et à F, et M' à F, prendre CN” égal en per- 
spective à CM', et tracer FiN ' jusqu’en N. 

Cette opération serait compliquée, parce que les points F| et F, doi- 
vent ici être considéré's comme éloignés, mais le jdus souvent la glace 
sera peu inclinée, et alors le point F, sera rapproché de la ligne d'ho- 
rizon; le point F, se trouvant au contraire très-loin, les lignes qui con- 
vergent vers lui pourront être tracées comme parallèles. 

18S. Quand une glace est pcritcndiculaire au tableau, la droite qui 
va d'un point à son image est de front, et le plan réûccteurla partage 
en deux parties dont l égalité n’est pas altérée par la perspective. 

Dans la figure 150, la glace est verticale et perpendiculaire au ta- 
bleau ; la construction de l’image ne pré.scnte, en conséquence, aucune 
difliculté. On peut reporter les ombres par points, ou les construia* 
directement sur l’image; pour cela on déterminera les points de con- 
cours *1 et *’") images des points s et s"'. 

Sur la ligure 1711 la glace également perpendiculaire au tableau est 
inclinée à l'horizon. Le plan réflecteur a pour trace sur le parement 
du mur latéral la ligne rx, et sur celui du mur de front la droite «•» 
parallèle aux cètés ni cl si. 

Toutes les lignes situées dans le plan de front dont la trace sur le 
géomélral est be, doivent être reproduites sur la glace, dans une posi- 
tion symétrique par rapport à la <lroilca;i. 

Pour le plan dont la trace est cg, il faut prolonger aè jusqu'en cet 
élever In verticale cÿ jusrju’àla ligne ;si/ : la droite yj, parallèle à *i, .sera 
la trace du plan coasidéré sur la glace, cl par suite l’axe de symétrie. 

Ia;s ligues des feuilles du parquet, étant parallèles à la glace, ont le 
même point de fuite que leur image. 
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PalHla d« fBlte ni ll«am An taltn iln« lnia«na. — Mnavnnnmnnl 
de la tlirae d*lM»riftoa. 


184. I.a dt^lermination des points de fuite et des lignes de fuite 
d’une image présente plusieurs problèmes qui sont faciles dan.s les cas 
ordinaires de la pratique. Nous allons esaminer d'une manière géné- 
rale le plus imporlanl, celui du renversement de la ligne d'horizon. 

Le plan .symétrique du plan d’horizon, par rapport au plan passant 
par l'œil et parallèle à la glace, est parallèle aux images des droites 
horizontales: sa trace sur le tableau contient donc les points de fuite 
de CCS lignes : c’est la ligne d'horizon de l’image. 

Il est commode, pour l’exposition, de supposer que le plan réllec- 
teiir a été transporté parallèmcnt à lui-méme jusqu’à passer par le 
point de vue : la ligne de fuite devient sa trace, et l’image du plan 
d’horizon contenant le point de vue se trouve être le plan d’horizon 
de l'image. 

18 ». Pet I) sont les points principaux de fuite et de distante 
(tig. 180) et KL la ligne de fuite du miroir. Nous allons rechercher la 
ligne d'horizon de l'image. 

Nous commencerons par réduire la figure, en prenant le point P 
pour centn? de similitude. Cette opération est toujours nécessaire eu 
égard à la grandeur de la distance. La ligne Kl. devient 5 K.M. 

Rabattant l'horizon surle tableau, l’œil se place en jO,et JO. jK est 
la trace du plan parallèle au plan réflecteur, que nous considérons 
comme le plan réflecteur lui-méme. 

Pour pouvoir appliquer la loi de la réflexion, nous prenons un plan 
vertical perpendiculaire à la glace : sa trace sur l’horizon est hh'. Nous 
le rabattons, et nous plaçons en xij son intersection par un plan ho- 
rizontal XY choisi arbitrairement. L'horizontale du plan réflecteur qui 
passe par le point M du tableau perce le plan vertical en »i ; la trace ver- 
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tiralc de la glace est donc hn. l'aisaiil l'angle iikm l'-gnl A mkh, la droiU; 
kii est la trace verticale d(^ l'horizon iVdléchi. On en déduit, sur le ta- 
bleau. la ligne de fuite , K.> en «k'hcllc réduite : sa parallèle KH, est 
la ligne d'horizon de l'image. 

tHU. F étant le point de fuite d'un certain gn»upe d'horizontales 
parallèles, leurs images auront sur KH, un point de fuite F', dont nous 
allons rechercher la position. 

la; point F doit d'abord Aire remplacé par ^ F : c(>lui-ci est ramené 
sur le plan vertical au point r, rpii est réfli'rhi en r. J.e rayon visuel 
du point r est projeté sur^O.K,, et p<-rce le plan vertical nu point jF' 
«jui doit être rapporté en F' sur la flgun- n'tablie à son échelle. 

lai droite î F. 1 F' est la persi)ective de rr, c’est-à-dire d'une perpen- 
diculaire au miroir; elle passe donc parle point de fuite de ces per- 
pendiculaires. Menons -O.V et [0\g parallèles A hh' et à rr', Ij sera en 
rabattement le point de fuite cherché : il n'y a qu'à le relever en jG 
sur la verticale du |>oinl V, et A le repousser en G à une distance 
double de I*. 

G est le point de concours de toutes les droites qui pa$.sent par les 
points de fuite F et F' d'une horizontale et de son image, et. plus géné- 
ralement, de toutes les droites qui passent par les perspectives d'un 
point et de .son image. Le point de fuite des images des per|)cndicu- 
laires nu tableau serait nu point de rencontre des droites H, K et GP. 

iM3. La ligne d'horizon de l'image n'est perpendiculaire aux 
images des verticales, que <|uand le plan réflecteur est perpcndinilaire 
ou parallèle an tableau. Quand il est oblique, les images des verticales 
ne sont plus do front, et ont, par suite, un point de fuite à distance 
Unie. 

Traçons (fig. 180) la droite W image de la verticale A. ! O, et menons 
par le point ^0 une droite ?0.^c parallèle à ki. \je point !e sera, en ra- 
batement, le point de fuite des images des verticales; il n'y a qu'à le 
relever en JE. Si l'étendue de la feuille le permet, on doublera la lon- 
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gucur P.jE. Dans le cas contrainx le point de fuite des verticales ne 
pourra être jilacé qu'en échelle réduite. 

Les diverses couslruclions <{ue nous venons de pré'senler 
d’une manière générale se simplifient qtielipiefois beaucoup. 

On [leul déterminer les réflexions sur le tableau lui-mènie. lorsqu’il 
est perpendiculaire à la glarA?. Li figure 17ti pn'senfe un exemple de 
ce cas. La ligne i‘in parallèle è ru est la ligue de fuite de In glace, et la 
droite P/i, placé*' par rapport h cette ligne syrnéiriqiienieni A PH. est 
la ligne d’horizon de l’image. 

ü*'ux points symétriques, tels que F et f sont les traces de deux 
rayons visuels placés symétriquement par rapport au plan passant 
par l'ceil et parallèle au miroir. Si dt's horizontales ont leur point de 
fuite en F, leurs images convergeront vers f. Les images des verticales 
restent île front, et sont sur le tableau parallèles enta* elles, et perpen- 
diculaires A P/i. 
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189 . Quand un objet est plongé dans l'eau, tous ses points pa- 
raissent rapprochés de la surface du liquide. Cet effet est dû à la ré- 
fraction : c'est un changement brusque de direction que les rayons 
éprouvent en passant de l'eau dans l'air. 

Un point matériel .M (lig. 181), placé à une profondeur ME sous la 
surface de l'eau, se trouve ainsi vu par un œil 0 en un certain point N 
sur la verticale AIE. Traçons MO et BM, prenons B.H, égal à BM et abais- 
sons la verticale M|E, : le quart de BE| doit être égal au tiers de BE. 
Telle est la condition qui détermine la position de l'image M. 

On ne peut obtenir graphiquement le point Nipie par l'emploi d'une 
courlu; auxiliaire. Nous avons simpliCé lu solution, en citlculatU une 
table qui fait connaitrc immédiatement la proportion dans laquelle la 
profondeur parait réduite, c'est-i-ilire le rapport de NE û ME. 

190 . La ligne OM dirigée du point considéré u l'œil est divisée par 
la surface de l'eau en deux parties AM et ,\0 que nous appelleiDns 
1)1 <!t m' ; le rapport d<? ces longueurs et l'angle de lu droite avec un 
plan horizontal sont les deux arguments de la table. On cherche le 
premier sur la ligue horizontale supérieure, le second dans la pre- 
mière colonne. 
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Sur la figure 181, la valeur de-, est I 5 , ou à peu près 0.28. L'angle 
0.\X mesure 35* 30'. On opère avec une exactitude sulfisanlc en pre- 
nant pour arguments 0.25 et 35 degrés; la table donne alors pour coef- 
ficient de réduction 0.52, et la profondeur EM est réduite de 12 "“, 8 
àfi“",7. 

Si l'on voulait une exactitude plus grande, il faudrait prendre des 
parties proportionnelles. Nous n’entrerons dans aucun détail sur cette 
opération qui est très-connue, et qui d’ailleurs ne paraît pas néa-s- 
saire ici. 

Les colonnes 3, 4 et 5 donnent la réduction de la profondeur quand 
m est plus petit que m’; les colonnes 7, 8 et 9 concernent le cas où m 
surpasse m', et la colonne C celui de l égalité. 

Les colonnes 1 et 10 servent quand le rapport des deux longueurs 
est très-petit. 


TakleM 4e la 4leilaatl»M af^^reate 4ea prafaa4ear«» d’iMMeralaa. 
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U. 95 

0 


0.54 
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0 73 

0.73 

0.73 

0,73 

00 

0.74 
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0.74 

0.74 
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191 . La l'ormule qui iiuui» a snrvi pour calculer le tableau est ; 



n est le rapport de EN à EM (fig. 181 ), 

y l’augle OAX, 

El i l'iiidice de réfraction dont la valeur est 0.75. 

Quand t» est nulle, n disparaît du second membre, et ou peut calculer la 
première colonne sans diOiculté. Lorsque m n'est pas nulle, il faut donner à 
». dans le second membre, une valeur approximative. Le calcul est rapiile 
quand la longueur m est pr^titc, parce que la valeur supposée à n a peu d'in- 
fluence sur la valeur calculée; pour les valeurs de m un peu grandes, on peut 
détenniner chaque nouvelle colonne approximativement, d'après celles qui 
sont déjà obtenues, en extrapolant. Tout se réduit ensuite é un travail de 
correction par la formule. 

Nous avons adopté fiour argument celui des deux rapports ^ et ~ qui 
est inférieur à l'unité. Il résulte de là que les nombres portés sur la première 
colonne horizontale u’indiqucnl pas des variations en progression arithmé- 
tique. 

Faire le rapport -j,- nul, c'est supposer que le rayon BO doit être parallèle 
à AO. Ce cas ne peut pas se présenter, mais il donne les limites supérieures 
des valeurs de n pour les difl'érents angles. 

Faire ■— nul, c'est exprimer que le rayon BM doit être parallèle à O.M. Ou 
doit alors distinguer deux cas. 

Si l'angle y est supérieur à 41° 25', un des rayons émanés du point O sera, 
apri-s sa réfraction, parallèle à OM. La déviation éprouvée |>ar ce rayon dé- 
terminera la grandeur de n. La formule devient ; 

„i_i> — (I — 

Si y est plus petit que l'angle de n'dlexion totale 41” 25', aucun rayon ré- 
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fraclé ne sera parallèle à OM, et alors plus le point M s’éloignera sur OA, plus 
le point B devra s’éloigner sur la surface de l’eau. Le coeiricient r> peut ainsi 
descendre au-dessous de toute valeur positive sans cependant devenir nul. 

Il’après CCS observations, on comprendra facilement la dixième colonne du 
tableau. 

1»». Quand on voudra dessiner un objet plongé dans l’eau, on dé- 
terminera l'image sur les figures géométrales, et on la mettra en per- 
spective. 

Considérons la courbe de tète, et les lignes des pieds-droits d'une 
arche (fig. 179). L’œil esl au point (0, 0'); le niveau de l'eau est indi- 
qué par la droite XX. 

Les traces sur la surface de l'eau des plans verticaux qui contien- 
nent les arêtes des pieds-droits sont 0N| et ONj. Rabattant successi- 
vement ces plans sur le géométral, on obtient en Mi et rai d’une part, 
M, et m, de l’autre, les points regardés, et en O, et Oj les positions de 
l’œil. Opérant alors comme nous l’avons dit A l’article 190, on trouve 
dans la table les coefficients pour la réduction de profondeur, et on 
peut établir en M',, m”,. M"j, m", les images des points. 

L'image de peut être tracée comme une droite parce qu’elle a 
peu d'étendue. Quant aux arcs, pour opérer avec une grande exac- 
titude, il faudrait déterminer plusieurs points; mais il suffira géné- 
ralement de joindre par des lignes légèrement courbes les points m", 
et m", à Gi et Gj. 

Une image par réfraction ne présente quelque netteté que quand 
l’eau est claire, le spectateur rapproché, et l'angle y assez grand. 
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LIVRE V. 

THÉORIE DES EFFETS DE PERSPECTIVE. 


CHAPITRE I. 

PROBLÈME INVERSE DE LA PERSPECTIVE. 


K«|KH(ê dr la <|ur*tllan« 


l»a. Nous dvons vu comment on peut (établir une perspective 
lorsqu’on connaît le plan et r<M(ivation des objets; nous allons main- 
tenant chercher à rétablir le plan et l'élévation d'après la perspective. 
Le problème paraît indéterminé, car d'abord la position de l'œil est 
incertaine, ensuite chaque point peut être placé arbitrairement sur le 
rayon visuel qui passe par sa perspective ; cependant, la connaissance 
que nous avons des lois auxquelles les objets représentés sont soumis 
dans leur forme fuit disparaître l'indétermination en grande partie, 
et quelquefois même complètement. 


de lu llc«e d*horlt«u. 


194 . S'il y a sur le tableau des droites qui, dans l'espace, doivent 
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flre hori7onlales ri pnralli'les. comnio il .sVn trouve sur presque tous 
les édifices, on obtiendra la ligne d'horizon en faisant jiasser par leur 
point de concours une pi^rpendiculaire aux verticales. 

Si le point de concours est éloigné, on pourra opérer comme il est 
indiqué A la fin de l’article l.*) (fig. 20). 

Une seule horizontale fuyante Alt (fig. suffit pour déterminer la 
ligne d'horizon, quand ou connaît les rapports des parties dans les- 
quelles elle est partagée ; cor, après avoir porté sur une horizontale de 
front .VA des longueurs qui soient dans les rapports donnés, on peut, 
par les points correspondants, faire passer des lignes qui, repré.sentant 
des horizontales parallèles, devront concourir en un certain point F 
de la ligne d'horizon. 

Cette construction est souvent a))plicable. I.es croisées d'un édifice 
ont généralement des largeurs égales, et les trumeaux sont aussi égaux, 
sinon sur toute la longueur du bâtiment, du moins dans une même 
partie. On jK-ut, en conséquence, réunir sur la ligne des appuis la lar- 
geur des croisées à celle des trumeaux voisins pour former des seg- 
ments égaux sur une ligne horizontale. 

On obtient le môme résultat, en projetant les petites arêtes des mar- 
ches d’un escalier sur l'une d'elles prolongée (fig. 30, 9 t et l ii). 

L’horizon de la mer ou d’une plaine peu inclinée donne la ligne 
d’horizon (fig. fiS). 

i»5. Pour les pay.sages, on est quelquefois réduit â déterminer 
la ligne d'horizon par la comparaison de personnages sitm'e» à des 
plans de front différents. Si la disposition des lieux permet de regar- 
der la partie du sol sur laquelle ils sont placés comme à peu près 
horizontale, les lignes qui passent à leurs pieds et celles qu touchent 
leurs tètes sont des horizontales sensiblement parallèles. 

.Si l’un des personnages paraît plus élevé que l'autre, il faut apprécier 
la hauteur et l'abaisser convenablement, en conservant .sa grandeur. 

IWO. [I convient, toutes les fois que cela est possible, de multiplier 
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Ips vérificiitioiLs pour la ligne d’horizon, d’abord parce que sa position 
a beaucoup d'importance, comme nous le montroruns; ensuite parce 
qu’on reconnaît immédiatement si le de.ssin est fait avec assez de soin 
pour qu’il puisse servir de bas<‘ à des constructions exactes. 


Hrrl|erelie polni |»rlitrl|Mil m 4r la dWlaMrr. 


1»1. I.e point principal est souvent au milieu de la ligne d'ho- 
rizon, mais nous verrons qu’il n’y a à ce sujet aucune règle absolue. 
Il convient, en conséquence, de déterminer directement ce point, quand 
cela est possible. 

On peut placer le point principal et le point de distance sur la ligne 
d'horizon (luand on connaît les véritables grandeurs de deux angles 
BAG, CAE { üg. 182) formés pur dns horizontales et ayant leurs som- 
mets en un même point A. 

Si, en effet, nous faisons tourner le [dan de ces lignes autour 
d’une horizontale de front MN, jusqu’à le rendre parallèle au tableau, 
le point A ira se placer en A,, A l'intcrscction des segments capables 
«les angles donnés, tracés sur CE et BG. Dans le rabatement la verti- 
cale A|A' devient AA' et fait connaître le point principal (art. 22). En 
prenant A'K égal à A'Ai, on peut traa-r la ligne AK dirigée vers le 
point de distance. 

Il est convenable de placer la ligne MN de manière que sa distance 
au point A soit une fraction simple de la distance de ce point à la li- 
gne d’horizon, le quart, par exemple; ahirs A'K est précisément la 
distance principale réduite au quart. 

Quelquefois les segments capables se coupent en deux points au- 
dessus de la ligne MN ; on doit alors choisir œlle des deux solutions 
qui satisfait le mieux à la question, üans l’exemple de la figure 181, le 
point de section A, donne un point principal à peu près au milieu de 
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la ligne d'horizon, el une distance quadruple de ,\|A' qui est bien ap- 
propriée à la grandeur du tableau. Le point .\j conduit, au contraire, 
à une solution inadmissible, car le point principal serait tn>s-éIoigné, 
et la distance insuffisante. Il pourrait y avoir doute si les cercles se 
coupaient en des points voisins. Quand les deux angles ont un cAté 
commun, un des deux points de section est sur la trace du plan de 
front, et il n'y a qu’une solution. 

Si les angles donnés CAE. KBI {fig. 185) avaient leurs sommets en 
des points dÜTérents A et B. on ramènerait la question au cas précé- 
dent en transportant l’un d’eux par des parallèles qui seraient repré- 
sentées. en perspective, par des droites ayant les mêmes points de 
fuite sur la ligne d'horizon. On pourrait, si cela était plus commode 
pour les constructions, transporter les deux sommets en un troisième 
point. 

Quand un cAté AE de l'un des deux angles considérés est parallèle 
à la ligne d’horizon (fig. 183), on n’a plus qu’un segment capable 
BA|G; mais l’angle que CA fait avec AE ou sa parallèle MN étant donné, 
on peut tracer immédiatement le relèvement CA| de CA. Le second 
segment est remplacé par la droite CA|. 

IBS. Si l’on connaît plus de deux angles réellement différents, 
c’est-à-dire non formés par des parallèles, on aura une vérification. 
.Si l’on n’en connaît qu’un, on supposera le point principal au milieu 
de la ligne d'horizon, et alors on pourra déterminer la distance. Dans 
le cas où elle paraîtrait trop grande ou trop petite, on déplacerait un 
peu le point principal. 

Quand l'angle donné est droit, si l'un de ses côtés est parallèle à la 
ligne d'horizon, l’autre est dirigé vers le point principal, et la distance 
reste indéterminée. 

ün peut appliquer, dans bien des circonstances, les constructions 
que nous venons de faire connaître. Ainsi, on trouve souvent sur les 
édifices et dans les intérieurs des horizontales qu’on sait être A angle 
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droit. On « quelquefois sur un plafond, sur un parquet, ou à la base 
d’une colonne, un quadrilatère qui représente un carré; dans ce cas, 
deux cotés contigus formant avec la diagonale des angles connus, on 
peut déterminer le point principal et le point de distance. On obtien- 
dra une solution complète toutes les fois que l’on aura la perspc'ctive 
d’un rectangle dont les édités seront dans un rapport donné. 

11 *». Si deux horizontales AB, AC (Dg. 18G)sont égales dans l’es- 
pace, la ligne dirigée de leur origine commune .A au point G, milieu 
perspectif de BC, sera l’apothème du triangle isocèle BAC; l’angle (’GA 
sera donc droit, et pourra servir aux constructions des articles pré- 
cédents. 

En plaçant le point principal au milieu de la ligne d’horizou eu P, 
on trouve que le point de distance est sur le prolongement de GK. La 
moitié delà distance est donnée parla longueur HI interceptée sur 
une droite tracée h égales distances du point G et de la ligue d’ho- 
rizon. 

Si I on voit sur un tableau une porte ouverte, la largeur de la porte 
devant être égale à l’ouverture de la baie, on a immédiatement un 
triangle horizontal isocèle. 

Si les deux horizontales égales AB, .AC (fig. 187) sont en perspective 
également inclinées sur la ligne d'horizon, le point principal sera sur 
la bissectrice, et la distance restera indéterminée. 

Quand deux longueurs égales AB, CE (fig. 11(1) sont dans un même 
plan horizontal, on peut, par une construction facile, les transporter 
)Hirullèlemcnt à elles-mêmes, de manière à leur donner une origine 
commune M. Alors, si elles n'étaient pas primitivement parallèles, on 
a un triangle horizontal isocèle NMK, sur lequel on agit comme précé- 
demment. Ce tracé peut être employé, pour un tableau sur lequel on 
voit deux portes, deux fenêtres ou deux meubles dont les largeurs non 
parallèles sont jugées devoir être égales. 

Lorsque deux longueurs horizontales égales ne sont pas dans un 
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môme plan, il faut ramener riin« d elles dans le géomiitral de l’autre, 
i.ursque deux droites sont dans un rapport donné, on établit l'égalité 
par une réduetion convenable de l'une des deux (art. 17). 

900 . Ouand on eonnait le véritable rapport de deux droites, l'une 
de front, l'autre liurizuntalc, on prend sur 1a première une longueur 
perspectivement égale à la seconde, puis on lu fait tourner dans son 
plan de front, de manière à lu rendre horizontale. 

Supposons, par exemple, que lu verticale AC soit triple de l'horizon- 
Ude fuyante AB (lig. 188}; .AE, tiers de AC, sera égal à AB. Ramenant 
cette longueur sur une parallèle à la ligne d horizon, le triangle eAB 
est isocèle horizontal. 

On emploie cette construction quand on juge qu'une voiHe est en 
plein cintre. Prenant 1e diamètre horizontal de la courbe de tète, on 
le divi.se en deux parties égales : chacune d'elles a lu même longueur 
que la montée. 

Souvent on {«ut supposer le rapport qui existe entre la hauteur et 
la largeur d’une porte, d’une fenêtre, d’une marche ou d’un meuble : 
on détermine alors une distance approximative. 

# 01 . Lor.squ’on conuuit la perspective d’un cercle horizontal, on 
peut déterminer le point principal et le point de distance sur la ligne 
d'horizon. Pour cela on mène deux cordes parallèles A c.ette ligne; lu 
droite qui passe par leurs milieux est la perspective du diamètre per- 
pendiculaire au tableau ; elle fait connaître le point principal. Traçant 
ensuite quatre tangentes, deux parallèles à la ligue d'horizon, et les 
deux autres dirigées vers le point principal, on obtient un trapèze 
dont les diagonales sont dirigées vers les points de distance. 

On peut encore déterminer le centre, milieu perspectif du diamètre 
dirigé vers le point ])rincipal, et former des triangles isocèles 'avec des 
rayons (art. 1!)9). 

Si l’on a la demi-ellipse S|NS (fig. 15) qui représente lu partie visible 
de la base, d’un cylindre, on trouvera le centre de la courbe au milieu 
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Cdu diamètre SSf On mènera ensuite une tangente horizontale : son 
point de contact N fera connaître le rayon NC qui est dirigé vers le point 
principal. On prendra CM égal à CN, on déterminera le milieu per- 
spectif de NM qui sera le centre du cercle, et on formera des triangles 
isocèles. 

» 0 ». Quand une droite est perpendiculaire à un plan, si l'on peut 
déterminer le point de fuite F' de la droite i lig. 5(5), et la ligne de fuite 
A'B' du plan, en abai.ssant une ligne F'A' perpendiculaire sur A'B' on 
obtiendra le point principal I’ sur 1a ligne d'horizon; la distance sera 
donnée par une moyenne proportionnelle entre l’.A' et PF' (art. f7). 


dts dlvprf» «blri* «impies. 


'Tif;uru Ht.) 


*oa. Ije Prisme fait connaître la ligne d'horizon par ses horizon- 
tales parallèles. Comme il y a lieu de penser que les angles situés dans 
les plans borizoiitau.t sont droits, un a une première condition pour 
déterminer la position du point de vue. 

La Pyramide ne peut évidemment rien indiquer, si l'on n'a pas des 
données sur sa forme. Dans In cas où I on aurait quelque motif de 
supposer que le triangle de la ba.se est équilatéral, en le considé- 
rant deux fois comme isocèle on aurait deux conditions, et la Pyra- 
mide siifGrait à elle seule pour déterminer le point de vue. La con- 
dition donnée par le Prisme fournirait alors une vérification. 

Les points principaux étant connus ou supposés, on restituera le 
Prisme sans difficulté ; mais il y a pour la Pyramide une indétermi- 
nation qui ne disparaîtra que si l'on peut, par quelque considération, 
assigner sur la base la position probable de 1a projection du sommet. 
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IFigiire M.) 


Ü04. point de eoncours des génératrices qui forment le eonloiir 
apparent du Cylindre fait connaître la ligne d'horizon. 

Pour déterminer le point de vue, on a les deux conditions que la 
base soit un cercle, et que son plan soit perpendiculaire aux généra- 
trices. 

On mènera è la base deux tangentes verticales, et, joignant les 
points de tangence, on aura le diamètre horizontal ; on prendra son 
milieu, et, traçant le diamètre vertical, on aura deux longueurs égales 
(art. 200). 

Joignant un point quelconque du diamètre horizontal au point de 
fuite F des génératrices, ces deux lignes seront à angle droit. 

I,es constructions que nous venons d'indiquer sont entourées de 
diverses vérifications auxquelles nous croyons inutile de nous arrêter. 

La restitution du Cylindre et de la direction des rayons de lumière 
ne présente aucune difficulté. 


(Figure 8J.) 


*OS. Prisme fait connaître la ligne d'horizon. On détermine 
ensuite la position du point de vue par l'une ou l'autre des deux bases 
du Cylindre (art. 201). 

Le Cylindre suffit à lui seul pour résoudre entiènmieiil le problème; 
car si l'on prend sur les deux bases des points correspondants, on 
pourra tracer des couples de cordes parallèles eu aussi grand nombre 
qu'on voudra. 


(Figure 8i.) 


»<MI. Le point deconcours f des droites MN, AB, AiBi... fera trouver 
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la ligne <rhorizüii. On déterminera ensuite le point de fuite K des 
grandes arêtes. La droite qui passerait par F et /'serait la ligne de 
fuite du plan CEEiCi. 

On prolongera les arêtes AC, BE, AiCi et B|E, jusqu'à leur point de 
concours, que l’on trouvera sur la verticale du point F, ce qui indi- 
quera que les plans latéraux du Prisme sont verticaux, comme cela 
devait être. 

Il y a lieu de penser que ces arêtes sont perpendiculaires au plan 
CEEiCi. Ayant leur point de fuite et la ligne de fuite du plan, nous 
pouvons déterminer la position du point de vue dans le plan d'horizon 
(art. 202). 


4c«i édifices représeafCM pmr des «ncs oblt^«cM. 


*0>. Ouand un tableau repre^ente un intérieur, un édifice ou une 
construction quelconque, on y trouve généralement deux séries de 
lignes horizontales à angle droit. Si la vue est oblique, l'œil est sur 
un demi-cercle horizontal dont les extrémités sont aux points de fuite 
de ces lignes. 

Le dessin pn-senle quelquefois des données avec lesquelles on [leut 
achever de déterminer la position du point de vue par une des construc- 
tions indiquées dans les articles précédents. lœs arcades représc-ntées 
sur la ligure 103 paraissent être en plein cintre (art. 200). On jveut fa- 
cilement tracer sur la figure 9i les horizontales du profil d'angle qui 
contient le point m ; ces lignes font des angles de quarante-cinq degrés 
avec les arêtes des gran<los marches, et avee les arêtes des marches en 
retour (art. 107). 

Pour les figures titt, IK), 120 et 1 V4, on supposera d'abord et provi- 
soirement le point principal au milieu de la ligue d horizon. 

•OS. Les points principaux de fuite et de distance étant obtenus 
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d'unr maninrc (>xudc ou tri's-apprcclid', la restitution sera généra- 
lement far.ile. Supposons que l'on s'occupe de la figure liH. 

On donnera aux wiielles <les largeurs et des hauteurs nC et (7. une 
position telle, que les figures géoinétralcs restituées aient une gran- 
deur convenable : ici la réduction des diniensions du tableau est de 
moitié, et par suite le point C est le milieu de U I'. Plusieurs liori/.on- 
tales parallèles concourent au point F; on prendra ce point pour point 
de fuite de la perspective; ou délcrininera la distance accidentelle 
lajrrespondante (art. 2:ii, et, la réduisant à moitié, on aura le point 
de la distance accidentelle réduite à l’échelle des figun's géomé- 
trales. 

La préparation est maintenant terminée, et on peut construire le 
plan et l'élévation, en faisant, dans un ordre inverse, les constructions 
représentées sur les figures t>8 et Oit, et expliquées aux articles ô2, f>3 
et 51. 

Lu Croix restituée se trouvant avoir des proportions convenables, 
on adoptera comme définitive la position choisie pour le point de 
vue. 

On obtiendra les dimensions absolues de la Croix, et par suite l'é- 
chelle des figures restituées, par la grandeur des personnages de droite 
qui paraissent être sur le même plan horizontal que le socle. Si l'on 
n'avait que le personnage de gauche, comme il est évidemment sur 
une élévation, on devrait l'ahaisser sur le gi'^omélral. et cette o|><'ration 
présenterait quelque incertitude. 

Au lien de donner nu plan des échelles de front une position arhi- 
traire, cl de déterminer ensuite le rapport de réduction, nous aurions 
pu disposer les échelles de manière que les figures géoinétralcs fus- 
sent dans un rapport donné avec la grandeur naturelle des objets. 

C<m. On peut faire la restitution par la méthode de la corde de 
l'arc (art. l.lj. Pour cela on déterminera le point de distance relatif 
à la direction Ir (lig. 68), et on fera tourner le plan de la face an- 
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li‘ricure de la Croix autour de la verticale 11,, jusqu’à l’amener dans 
le plan du tableau. 

Cette construction est très-coinraode quand le point accidentel de 
distance peut Aire placé sur la feuille de dessin. On doit surtout sen 
servir pour déterminer la forme exacte d'une courbe située sur un 
plan vertical. 

* 10 . La restitution des lifçurcs péoniétrales dans les divers exem- 
ples de perspective qui sont dans notre atlas se fera, quand le point de 
vue aura été déterminé, de la même manière que pour la ligure iiS. 
Kn général , quand les différents points d’un objet peuvent être 
rapportés à iin géométral, on obtient sans difficulté, pour chacun 
d'eux, la hauteur, la largeur et l'éloignement (|ui fixent sa position 
dans l'esfMKX!. 

Lorsque le point de vue n’a pas été obtenu d'une manière entière- 
ment rigoureuse, on ne doit l'adopter définilivenient que quand toutes 
les parties des objets restitués ont des proportions convenabh>s. 


KrMiliillon r<*pr«*s**iitrA< par dr« « tirn dr fraiil. 


*lt. Quand un édifice est représiMité pvar une vue de front, les 
lignes de Lune des séries sont dirigées vers le point [irincipal, qu'elles 
font connaître d'une manière précise ; mais la distance reste entière- 
ment indéterminée. 

On voit que lu position du point de vue pn'scnle beaucoup plus 
d’incertitude dans les vues de front que dans celles qui sont obliques; 
mais on peut quelquefois, comme pour c«dle.s-ci, arriver à une déter- 
mination géométrique par des cuiisidérations collatérales. 

•t*. Sur la ligure 150, la largeur de la porte devant être égale à 
celle de la baie, on peut construire un triangle isocèle qui fera trouver 
1a distance (art. 199). 
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Pour la ligure 127 on pourra supposer que le petit berceau est en 
plein cintre, et on déterminera la longueur du rayon vertical qui passe 
par le milieu perspectif de la partie aj de la droite A|P. Il sufrira de 
limiter ce rayon à la génératrice du petit berceau la plus élevée dans 
l’espace, qui est celle du point r, où la tangente à la courbe passe 
par P. Ayant deux longueurs égales, Tune fuyante, l'autre verticale, 
on trouvera facilement la distance (art. 200). 

9tS. Pour la figure 08 on fera une supposition sur le rapport de 
deux longueurs, l une horizontale fuyante, l’autre de front, telles que 
la largeur et l’épaisseur d'un pilier, ou bien la hauteur des arcades et 
leur espacement. 

Les figures 95 et 00 sont des restitutions aussi correctes, sous le 
rapport géométrique, que la figure 07 ; cependant un doit les rejeter, 
parce qu’on ne peut pas supposer, sans motifs, que les grandes lignes 
d’une galerie aient une direction oblique sur les plans des arcades. 

• 14 . Le plafond (fig. 119) est une vue de front. Le point de con- 
cours des arêtes des piliers donne le point principal. II y a lieu de 
penser que les berceaux sont en plein cintre; les demi-axes de„s el- 
lipses des arcs doubleaux sont ainsi des longueurs égales, les unes de 
front, les autres fuyantes. On peut, d’après cela, trouver la distance; 
la restitution se fait ensuite sans difficulté. 

Il exinvicnt de remarquer que si l’épure est faite avec un grand soin, 
la position des centrc's des cercles de la coupole permettra de déter- 
miner la hauteur de chacun d’eux ; il n'y aura qu’à restituer 1a ligue 
des centres avec .ses divisions. Ainsi on Joindra H au point I.’j, milieu 
de L',L'j (fig. 118); on ramènera les centres sur IIL,, puis sur une 
droite AA' ; enfin, sur P'A', qui est l échclle des éloignements ici trans- 
formée en échelle des hauteurs. Ou joindra les divers points à il, et ou 
aura sur A’A" les hauteurs clierchét's. 
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Be^tlltulton drN édJflcPM qui pré«entciil de» dirc<'ti«n>* bl«J«cK 
au il^ purtlew courb^a. 

• 

(Figure 109.) 

Slft. On voit immédiatement que le Pont est biais, parce que les 
droites de la route n'ont pas le même point de fuite que les lignes en 
retour du premier dé du parapet, qui doivent être perpendiculaires 
aux plans destétes. 

Ou le reconnaitrait également en étudiant les situations relatives 
des ligues de la route et du chemin de fer. Pour qu’elles fussent é angle 
droit, il faudrait que l’œil se trouvât sur le demi-cercle fg (fig. lüâ), et 
on ne peut pas y trouver une position pour le point de vue ; il serait 
ou trop rapproché du tableau, ou rejeh' sur le côté d'une manière 
inadmissible. 

La construction serait faite sur le tableau, comme il est indiqué à 
l’article 197 ; nous l’avons représentée sur un plan séparé pour éviter 
la confusion, et parce que cette Ggure existait déjà. 

Pour déterminer la position du point de vue, ou supposera le point 
principal au milieu de la ligne d'horizon, et l'on opérera sur les lignes 
rectangulaires du premier dé du parapet, celui qui est le plus à droite. 

La restitution ne présente pas de difficulté. En projetant le point u 
sur la droite xx, on déterminera 1a largeur en plan du talus me- 
surée suivant l’obliquité du chemin de fer. Pour construire les courbes 
bases des cônes, on prendra pour plan horizontal celui du terrain 
naturel. 


(Figure tH ) 


tia. Ici le biais est évident, car les lignes de la route sont de 

10 
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front, et il est impossible de placiT le point principal au point de fuite 
des horizontales du chemin de fer. 

On d(4erminera la position du point de vue comme pour la fi- 
gure 109, en supposant le point lyincipal au milieu de la ligne d’ho- 
rizon, et les di's des parapets rectangulaires. 

La restitution est facile; ou prendra le plan du terrain naturel pour 
gt^omélral. 

La racithode de la corde de l'arc (art. 209) devra être employée pour 
déterminer la forme exacte de la courlie île tête. 


(Flirure iil.) 


• H. On tracera deux horizontales parallèles r„/", ei r\f^, l’une 
|mr les extrémités inférieures des arêtes, l’autre par les naissances 
des arcs, que l'on déterminera avec tout le soin possible. Le point 
fera connaître la ligne d’horizon. 

On peut encore relever des points de l’horizontale inférieure des 
deux premiers piliers, sur la courbe qui passe par le point m",. On 
aura ainsi des couples de cordes horizontales parallèles. Cette con- 
struction a déjà été indiquée à l’article 20.5. 

On voit que la ligne d'horizon peut être déterminée d’une manière 
précise, bien que sa position ne soit pas indiquée nettement à l’œil, 
comme dans les exemples précédents. 

*1 S. Les horizontales qui sont à la base d’un pilier se rencontrent 
à angle droit, et, comme aux piliers de gauche et de droite ces lignes 
ne sont pas jiarallèles, on a des données suffisantes pour placer le 
point de vue dans le plan d'horizon. 

On pourrait résoudre la question par un des arcs du bandeau, car 
dès qu'on connaît la perspective d un cercle horizontal, la [msition du 
point de vue est détermiixie : la solution qm* nous avons donnée à 
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l’article 201 convient au cas de l'hyperbole comme A celui de l'ellipse. 
Toutefois les tracés donnent quelque embarras dans l’application, par 
suite de l’éloignement du centre du cercle, et de la seconde branche de 
l'hyperbole. Il est rare d'ailleurs qu’un arc d'hyperbole .soit tracé avec 
assez d'exactitude pour qu’on puis.se appuyer sur lui des construc- 
tions. 


l,Kit;urv I<k.] 


5M». On détermine la ligne d'horizon parle point de concours /' 
des lignes d'assise du mur. 

la; point C, milieu perspectif de AH, étant obtenu, un trace la ligne 
CC' qui est égale à CB, ce qui donne uni; première condition pour la 
position du point de vue. On en aura une seconde en remarquani que 
doit être perpendiculaire à C'/'; la droite C/' sera déterminée soi! 
par le centre S du demi-cercle du trompillon, soit par le point de 
concours ti des lignes telles que He. 

**0. L’analyse que nous venons de faire montre que le problème 
inverse de la perspective est bien loin d'avoir rindélermination qu'on 
lui attribue ordinairement : la plupart des tableaux qui représentent 
des édiiieos se prêtent à une discussion géométrique régulière. 



CHAPITRE II. 


HESTITLÏIO.NS COMPARKKS. 


F.KpMé di* la quiMiflan pl prpnil^rpH peaMidéralloaH. 

»»*. Quand uii spectateur regarde un tableau, il tst bien rare 
qu'il se place au point de vue qui a été eboisi pour rétablisst-racnl de 
la perspective; alors l'objet qu’il voit n'est pas e.vactement celui que 
le peintre a représenté, mais un autre qu’on peut déterminer en fai- 
sant la restitution du plan et de l'élévation pour le point de vue spé- 
cial où le spectateur est placé. 

Ainsi, quand on fait une perspective, le point de vue est fixe et l’ob- 
jet invariable; mais quand on regarde un tableau de diverses posi- 
tions successives, le point de vue est mobile, et l'objet éprouve des 
modifications corrélatives. 

Avant de traiter la question d'une manière générale, nous allons 
présenter quelques considérations très-simples qui feront comprendre 
la nature des déformations que produit le déplacement du point de 
vue. 

*»a. Dans quelque position que se place le spectateur, les lignes 
verticales restent évidemment verticales, et les rapports des parties 
dans lesquelles une droite de front est divisée ne sont ps altérés. Il 
résulte de là qu’un édifice reste toujours d’aplomb, que les rapports 
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des hauteurs de scs difflérentes parties n’éprouvent pas de modifica- 
tions. et que si les images produites par la réflexion des nappes d’eau 
ont été bien déterminées, elles ne cessent pas de correspondre exac- 
tement aux objets. 

•93. Quand le déplacement de l’reil se fait dans le plan d’horizon, 
les lignes horizontales et parallèles restent horizontales et parallèles, 
parce que leur point de fuite est toujours sur la ligne d'horizon. 

Les rapports des parties dans lesquelles une horizontale est divisée 
ne sont pas altérés (art. 17). D’après cela la distribution des croisées sur 
une façade n'est pas modifiée; un fronton reste isocèle, car la verticale 
du sommet partage la base et toutes les horizontales en parties égales; 
un faîte est toujours au milieu de la largeur de l'édiCce; une anse de 
panier, une ogive sont légèrement modifiées, mais restent symétri- 
ques par rapport à leur axe. 

••4. Si l’œil s’élevait ou s’abaissait d'une quantité notable, les 
horizontales parallèles n’ayant plus leur point de concours sur la 
ligne d’horizon paraîtraient inclinées; les frontons seraient scalènes; 
les marches des perrons auraient des girons inégaux; les fenèlrcs 
d'un édifice ne seraient plus également larges, etc. Il est donc très- 
important que le plan d’horizon n’éprouve que de petits déplace- 
ments. Cette condition est généralement satisfaite, car l’œil du spec- 
tateur reste toujours à pieu près à la même hauteur. Quand on est 
obligé d'élever un tableau, on doit l'incliner de manière à ramener le 
plan d’horizon de construclion, qui cesse d’être horizontal, à passer 
à peu près par l’œil du spectateur. 

Toutefois une perspective exacte vue d’un point placé hors du plan 
d’horizon est moins choquante qu’un dessin où les règles essentielles 
de la perspective sont violées. Cela vient de ce qu’il y reste une cer- 
taine harmonie : ainsi les lignes parallèles ne ccsstmt pas d’être pa- 
rallèles; la diminution de largeur des croisées d’tin édifice ou des 
marches d’un escalier se fait suivant une loi régulière. 
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SSft. l'ne liptnc rcpri-spntiV par un point paraît dirigcif vi'rs l'uîil 
du spectateur, quelque part qu'il se place. Si l'on se croit meiiac^^ h 
l'œil par un archer, c'est ((ue. sur le tableau, tonie la floche est cncln''e 
par son fer, et alors cimenn se verra menacé à l'œil. Si la partie em- 
pennée paraît en grand raccourci au-dessus du fer, tons les spectateurs 
croiront la Déche dirigée vers leurs poitrines. 

La visée de l'archer se détourne vers le s|H>ctateur comme la lléclie, 
parce que la direction du regard n%ulte de la position des dilTérenles 
parties de l'œil, qui n'«>sl donnée sur une perspective que ndativemenl 
au point de vue. C'est par le même motif ([u un portrait regarde tous 
les spectateurs ou n’en regarde aucun. 


Krlatlon» groiii«*iri<|N<'«k rfeut^ ttsnrr*» plaup^ rp«titnep% 

il'ufip iiièiHP pprHperti^e. 

•««» Nous allons maintenant entrer dans des détails géométriques 
plus pnh'is, et, pour procéder avec ordre, nous nous occuperons tl’a- 
bord des restitutions d’une même ligure horizontale, lorsipte l'œil se 
déplace dans le plan d'horizon. 

Si l'on regarde le tableau reprt^senté sur la ligure 189, eu se pla- 
çant nu droit du point P, h une distance PI), un point quelconque M 
du géoraétral sera restitué en un itoint m qui pourra être facilement 
déterminé sur le plan (fig. l'.Kti. Son éloignement rnn (fig. 18» et 190' 
est évidemment pn)portionnel à la distance PD (fig. 189) ou po 
(fig. 190). Donc, si le spectateur, en se tenant toujours au droit du 
point P, s'éloigne ou S(! rapproche du tableau, chaque point représenté 
paraîtra s’en éloigner ou s'en rapprocher de quantités proportion- 
nelles. On voit siir la figure 190 la position ini du point considéré 
quand la distance est PDi (fig. 189). ' 
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Si le spectateur se meut puralK-lemenl au tableau, le point principal 
passera, par exemple, de P en P' (fig. 18!>), la distance P'l>' étant égale 
à PD. L’éloignement du |K)int M ne changera pas, il sera donné par lu 
lungucnr «'m'égale à mn. Le point restitué ira de ni en m' (tig. lift)); 
il se transportera à gauche pendant que le spectateur s'avancera vers 
la droite. 

Enfin, si le spectateur se meut obliquement de a’ eu o,, le point 
considéré ira de m' en nit, et comme les deux parties de lu ligure sont 
inversement semblables par rapport au point M, ou voit que m'mi est 
parallèle i\ OiO', et qu'ainsi chaque point du géumétral s'est transporté 
sur une parallèle à la droite i]uc l œil a parcourue. 

997 . Supposons que mnr.s (fig. 199) soit la restitution, pour une 
certaine position de l'oeil, d'une figure horizontale représentée en 
perspective sur un tableau placé en .\H; connaissant le point wi où 
se transporte le point m pour une situation différente de fceil, on peut 
facilement construire la nouvelle figure, car tous les points ont par- 
couru des parallèles à mm,, et en prolongeant les diverses droitesjus- 
({u'au tableau, leurs traces restent les méme.s. 

Si l'on connaît la position 0 de l'o.'il qui correspond à la première 
figure, on en déduira, par une construction analogue, la position Oi 
corrélative à la seconde. 

Les droites qui sont parallèles sur une figure sont parallèles sur 
l'autre, ainsi que nous avons reconnu que cela devait être (art. 223). 

Supposons maintenant quefieil passe d’un point O (fig. 195) 
{\ Mil autre point Oi situé à une hauteur différente ; le point w resti- 
tué sur le géomélral du point M du tableau ira en m,,ctla droite «niii, 
intersection du géomélral avec le plan des deux rayons visuels Ont, 
0,m„ passera par le point G. trace de la ligue 00| sur le géométral. 
Tüute-s les lignes qui joignent les points homologues des deux figures 
divergent donc du point G. Quand l’œil reste dans le plan d horizon, 
la ligne 00' étant parallèle au géométral, le point G disiiuraîl à l’in- 
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liiii, et les lignes qui joignent les points homologues sont paralhMes, 
comme nous l’avons déjà reconnu. 

Les points de la première figure situés sur la hase AB du tableau 
appartiennent à la seconde ; enlin, toute droite a pour homologue une 
droite, car sa perspective est nécessairement une droite, qui doit être 
re-stituée suivant une autre droite, quelle que soit la position de l'œil. 

èJüus n’avons pas supposé que le tableau lût perpendiculaire au 
plan de la figure; les choses se passeront donc sur un jilan quelcon- 
que comme sur le géoraétral. 

On voit ainsi que deux figures restituées sur un même plan d'une 
}>erspective plane pour des pusitious différentes du point de vue 
sont homologiques (art. 20). Les traces du tableau et de la droite des 
points de vue sur le plan des figures sont l’axe et le centre d’homo- 
logie. 


A|»plie«lloa de* Üftéorle* qui prreAdeat à la reatltatloa de* édlflee*. 


»»». Nous avons repn^nté sur la planche 15 trois restitutions 
du plan d’une galerie pour des positions différentes de l'œil. L'alté- 
ration des angles est assez grande dans les figures Î15 et %; elle se- 
rait très-remarquée si le tableau représentait le plan lui-même, mais 
elle paraît moins pour l’ensemble de 1 édifice. C est ainsi qu’on saisit 
bien mieux l’irrégularité du plan d'une maison quand les murs sortent 
lie terre, que quand elle est achevée. 

Sur la figure tlO les éloignements rectangulaires sont les mêmes que 
-sur le plan tl7, mais les longueurs obliques sont plus grandes. On 
|>eut se demander quels sont les déplacements de Ireil dans le plan 
d'horizon, pour lesquels une ligne est toujours restituée avec la môme 
grandeur sur le géométral. 

tt30. Soit AB la trace d'un tableau (fig. 200), nm une droite res- 
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lilu(>e sur le g^omélral, el 0 la projection de l’œil. La trace G de la 
droite et son point de fuite F ayant des positions déterminées sur le 
tableau sont lixes, de sorte que si l'œil se transporte en Oi, la ilroitc 
se placera en m,ni parallèlement à F0i. Les cordes mmi, mi, sont 
d’ailleurs parallèles \ OOi ; donc, si le spectateur est resté à la même 
distance du point de fuite, la droite mn aura consené la même lon- 
gueur en se transportant. 

»at. L’angle de deux droites étant égal à celui que forment les 
rayons visuels qui vont à leurs points de fuite, si l'œil se meut dans le 
plan d'horizon sur un cercle passant par ces points, les droites feront 
toujours le même angle. 

Si l’une des lignes est de front, et l'autre dirigée vers le point prin- 
cipal, l'angle paraîtra droit A tout spectateur placé sur le -rayon prin- 
cipal. 

Cette observation et celle de l’article 230 vont nous conduire à des 
conséqiienc*» intéressantes pour la discussion des perspectives; mais 
nous devons faire remarquer auparavant (jue la grandeur des lignes 
de front ne dépend pas de la position du point de vue dans le plan 
d'horizon. .Ainsi, la verticale MN (fig. 198) a pour grandeur IG à l'é- 
chelle du premier plan, quelles que soient les positions des points prin- 
cipaux de fuite et de distance sur la ligne HD'. 

1139 . Si l'on conçoit dans le plan d'horizon d'un tableau un 
demi-c(-rc1e ayant son centri' au point de fuite des horizontales d'une 
façade, en quelque point de celle courbe que le spectateur place son 
u'il, 1a façade lui paraîtra toujours exactement de la même grandeur, 
mais en des positions dilTérenles. S'il entre dans le cercle, la façade s«‘ 
raccourcira ; s'il en sori, elle s'allongera en coiiservanl d’ailleurs la 
même hauteur. 

(Juaiid le spectateur séloignc du point de fuite des horizonlales 
d’une galerie, il augmente sa profondeur, el rend ses arcades fuyanles 
moins élancées. Ces modifications sont du reste peu appréciables. Les 
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courbüs de front, qui seules uianifestont leur forme d'une muni^'re 
pnkdse, n'i'prouvent jamais d'alU5ratiün. 

* 33 . Si l'ujil du spectateur se meut dans le plau d’horizon sur un 
rende passant par les points de fuite des horizontales de deux façades, 
il verra tes façades tourner en comprenant toujours le même angle; 
l'une se raccourcira, l’autre s’allongera, et les hauteurs resteront inva- 
riahles. Si le spectateur entre dans le cercle ou en sort, l’angle des fa- 
çades augmentera ou diminuera. 

En quelque point du demi-cercle fof, (lig. I:i9) que le spectateur se 
place devant le tableau ab, le poutceau qui s’y trouve représenté lui 
paraîtra droit. Il prendrait du biais vers la droite ou vers lu gauche, 
si le SfHîctaleur sortait du ccadeou y entrait. 

* 34 . ljuand une fierspeclive est exacte, les objets restitués ont une 
grande mobilité; pour peu que l'on change de position, on voit les 
édifices se déplacer suivant les lois que nous venons de reconnaître. Il 
faut cependant que le tableau ail de la profondeur. Lorsque tous les 
objets sont à peu près sur le même plan, et que, par const^quenl, il n’y 
a pas de dégradation perspective sensible, ces effets sont peu appré- 
ciables. 

Lorsqu’une perspective n'csl pas entièrement exacte, les objets sont 
moins mobiles. Une élude sérieuse d’un grand nombre de gravures 
nous a montré que c'étail è ce signe qu'on pouvait reconnaître le plus 
facilement, è la première vue. le degré d’exactitude géométrique d’un 
dessin. Quand il y a un accord parfait entre toutes les lignes d’un ta- 
bleau, les objets se placent dans la position pn-cisc oh ils doivent être 
vus; mais lorsque les indications perspectives de ses différentes parties 
se contrarient, la restitution dépend des préoccupations du spectati'ur, 
et par suite ses effets .sont beaucoup moins certains. 
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Rclttli*n% rntri* 4rux tr«*K dliurn«*l«iui r4*Hllla«*rH 

d'anr m#mr p^rsporllve a«»u|eUlc â nn iproMi^lral. 


• 35 . Kous allons luaiiilciiuiU exposer la loi générale des relations 
qui existent entre deux figures ù trois dimensions restituées d’une 
même perspeetivo. Nous supposerons que le tableau considéré est un 
de ceux où l’on trouve un plan géoinétral, et dont, par suite, on peut 
faire une restitution géométrique pour chaque position assignée à 

reeil. 

Soit O le point de vue d uii tableau (fig. 190) et .MM' la perspective 
d’une verticale mm' élevée sur le géoniétral. Si l’œil passe en O,, le 
point m' ira en m’,, et 1a droite m'm , sera dirigée vers la trace ti de 
la ligne 00| (art. 228). Le point m, homologue du point m sera l’in- 
tersection de la verticale du point m', et du rayon 0|M. 

Les ligues mm', m,m’, et M.M' forment un prisme triangulaire ver- 
tical tronqué. Les lignes homologues des bases se rencontrent en trois 
points U. 0| et G qui doivent être sur une même droite intersection 
des pians des deux bases. Lu ligne iiiin, qui joint deux points homo- 
logues quelconques pas.se donc par le point G où la ligne des points 
de vue perce le géométral. 

•SU. Nous avons démontré que, sur le géométral, à toute droite de 
la première ligure correspond une droite de la seconde (art. 228). 
Pour étendre celle proposition aux figures de l’espace, il sulTil de re- 
marquer que la ligne homologue d'une droite, ayant des droites pour 
projection sur le géométral et pour perspective sur le tableau, est l'in- 
terscclion de deux plans. 

Enfin les points d’une figure situés sur le tableau appartiennent 
à l'autre figure. 

Ces relations constituent l’homologie dans l’espace. U; tableau est 
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le plan d'Iwmoloijie; la trace de la ligne des points de vue sur le géo- 
inélral est le centre d homologie. 

Les positions de l’mil sont des points homologues sur les deux fi- 
gures. 

Il est facile de déduire diverse.s restitutions d’une première, quand 
on connaît les positions correspondantes du point de vue. 

«3Ï. Si le point de vue se rapproche du géométral, les lignes ver- 
ticales paraîtront plus grandes. Ainsi, la ligne d'horizon devenant 
H|IT, (üg. 198), la grandeur de ^M sera GI, à l’échelle du premier 
plan. 

Le géométral peut être inférieur ou supérieur : la règle telle que 
nous venons de l’énoncer est toujours juste. 

Il arrive quelquefois, surtout dans les tableaux d intérieur, que les 
divers points représentés peuvent être rapportés indilTéremment A un 
géométral inférieur ou à un géométral supérieur. Dans ce cas l’abais- 
sement du point de vue fera paraître les verticales plus grandes ou 
plus petites, suivant que, par une préoccupation involontaire, on atta- 
chera plus d'importance au premier ou au second de ces plans. Ce .sera 
généralement au plan inférieur représentant le parquet; le plafond 
paraîtra alors légèrement incliné. 

Quand l’a'il se meut dans le plan d horizon, l’objet restitué se mo- 
diüe de la même manière, à quelque plan horizontal qu’on le rap- 
porte ; mais quand l’oeil s’élève ou s'abaisse, l’objet est différent suivant 
le géométral auquel on l’assujettit. 

938. Toute droite primitive éUint représentée par une droite sur 
une restitution quelconque, il en résulte que la position relative des 
objets est toujours conservée. Nous avons vu (art. ii'}] qu’un por- 
trait qui regarde le spectateur dans une position le suit toujours de 
son regard ; il en est de même des personnages représentés. Si fuii 
d’eux en regarde un autre dans une restitution, il le regardera dans 
toutes, et aucun autre personnage ne viendra se placer entre eux. 
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Ce que nous disons du regard s’étend à tout ce qui comporlc l'idée 
de direction ; une pierre qu’on jette, un cheval qui s’élance, une main 
qu on tend, des rayons qui éclairent; cette dernière question, ayant 
une grande importance, mérite une étude spéciale. 


Üi^ OMlirv» daa» Im oè|4st« rcHlltHc». 


S3A. Supposons qu'un peintre ait mis en perspective des objets 
éclairés par des rayons divergents, et qu’il ait déterminé les ombres 
avec soin. Si le tableau est regardé d'un point différent du point de 
vue, les objets restitués, que nous supposons assujettis à un géomélral, 
seront homologiques des objets réels, et les lignes homologues des 
rayons de lumière seront des droites qui divergeront de la nouvelle 
position du point lumineux. Ceux des rayons qui étaient tangents aux 
surfaces s<;ront encore tangents aux points homologues, et détermine- 
ront les mêmes lignes de séparation d'ombre et de lumière. Ceux (jui 
portaient ombre de certains points sur d'autres passeront pur les ho- 
mologues de CCS points, et donneront les mêmes omhres portées. Kii 
résumé, quelque [>art que le sjicctateur se place, les omhres seront 
toujours justes et le tableau convenablement éclain;. 

*40. On voit d’après cela que la position du point de vue est inutile 
pour la construction des ombres; et, en effet, si l'on jette les yeux sur 
les figures des planches 11 et 12, on remarquera que les oiulires ont 
été obtenues sans le secours des points principaux de fuite et de di- 
stance qui sont restés indéterminés. Nous avons utilisé la ligne d'ho- 
rizon, mais seulement comme ligne de fuite des plans considén'*s. Re- 
portons-nous, par exemple, à la figure Hl, et supposons que le point 
principal ne soit pas sur la ligne F'F, mais au-dessous d'elle. I/> sol, 
ayant toujours F F pour ligne de fuite, ira en s'élevant, et. comme le 
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Prisme cnnserve des arêtes verticales, il se trouvera obliquangic. I.e 
point s sera le |M)int de fuite des rayons de lumière projetés sur le sol 
par des plans verticaux. Il u’y a d'ailleurs rien à changer aux ombres: 
toute l’épure est exacte. 

Des points accidentels sont indiqués sur les planches 13 et lit, mais 
ils ne servent pas pour la détermination des ombres. 

Sur la planche 20, nous avons utilisé pour les ombres le point prin- 
cipal, mais uniquement parce qu’il se trouve ôtri' le point de fuite des 
génératrices du Berceau. 

S4I. Le point principal et le point de dislaucc nous ont été néces- 
saires pour la détermination des ombres de la iNiche (pl. 22}; il est 
facile de reconnaître la cause de cette différence. Nous avons vu que 
quand deux figures k trois dimensions .sont restituées d'une même 
perspiK’live pour des points de vue dilférents, toute droite de l'une a 
pour homologue dans l'autre une ligne droite; il en résulte qu'un 
plan a pour homologue un plan. et. par suite, que quand un tableau 
représente des polyèdres, les raisonnements et les constructions pour 
déterminer les ombres qu’ils projettent les uns sur les autres restent 
les mêmes, quelque part que l'ccil soit placé. 

S'il s'agit, au contraire, d'une siirfac«> courbe, sa nature varie sui- 
vant la position du spectateur, l'iie sphère, par exemple, n’a pas une 
sphère pour homologue. Si donc on base la détermination de scs om- 
bres sur scs propriétés s|iéciales, il faudra appuyer 1a coiistructioii sur 
la position du point de vue. I.orstjue le .spectateur se déplace, la sur- 
face courbe s'altère, mais les ombres restent exactes. 

Nous avons pu déterminer les ombres des cylindres rcpn'smités sur 
les figures 82 et 83, sans connaître 1a position du point de vue, parce 
que les lignes droites restant droites pour toutes les positions de l’œil, 
un cylindre ne cesse pas d être un cylindre, et que, par suite, les pro- 
priétés qui ne dépendent pas de la forme de la directrice sont con- 
servées. 
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Les marnes considérations s'appliquent au coue de lu ligure 85, et 
aux intrados cylindriques des planches tü et SO. 


l oBM^^uencrH dr la loi ic«‘omé(rli|iir dr*» drforiiiaiioaH drs nb]«‘ls r4*Mifui^s 


*4*. Hn rapprochant les résultats successivement exposés dans ce 
chapitre, on comprend pourquoi la projection cmiique donne des 
perspectives convenabhis; c'est que le déplacement du spectateur, 
qui SC fait généralement de manière à conserver à peu près le plan 
d'horizon, n'allère pas l'harmonie de la composition, et n’intro- 
duit aucune forme que les lois de l'architecture repoussent. Les an- 
gles des édifices .sont un peu modifiés, les images produites par les 
miroirs ne sont plus complètement exactes, mais l'œil ne saisit pas fa- 
cilement ces altérations, surtout la dernière. 11 en est de même «les 
effets de la réfraction, que d’ailleurs tes peintres atténuent toujours, et 
peut-être avec raison. la-s contours apparents des surfaces soulèvent 
seuls quelques difficultés; c'est une question dont nous nous oiTupe- 
rons dans le prochain chapitre. 

SâS. Nous avons supposé que les objets étaient assujettis à un géo- 
métral. Nous pouvons examiner rapidement les antres cas. 

truand les objets primitifs présentent des droites diversement pla- 
cées. toute restitution doit leur être homologique. Le tableau est le 
plan d homologie. Si l'oeil est resté dans le plan d'horizon, le centre 
d'homologie est h l'infini ; s'il en est sorti, on peut appuyer la resti- 
tution sur un géomélral quelconque, et, par suite, le centre d'homo- 
logie peut être placé arbitrairement sur la ligne des points de vue. Le 
sp»'ctateur profite de rindétermination du problème' géométrique , 
pour soumettre les objets aux convenances de leur nature. 

Enfin, lorsque le.s objets ne prés<mtent ni arêtes droites, ni direc- 
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lions nécessaires à consorTor, les restilulions que font les spectateurs 
sont plus satisfaisantes encore que dans les autres cas, parce que 
l'indélerinination géométrique est plus gralId)^ 


sur leit itlnfnnilN. 


C44. Quand un spectateur est devant un tableau vertical, il peut 
se placer à diverses distances et donner ainsi plus ou moins de pro- 
fondeur A la scène; son œil reste d'ailleurs dans le plan d'horizon, ce 
qui est essentiel. Pour un plafond , au contraire, le .spectateur est tou- 
jours A la même distance du tableau, et il peut prendre diverses posi- 
tions autour du point principal. 

Les directions verticales ne .sont conservées que quand on sc trouve 
directement au-dessous du point principal; lorsqu'on s'éloigne de 
cette position, l(!s inclinaisons jteuvent devenir assez grandes. C'est un 
inconvénient, car les verticales ont plus d'importance que les autres 
droites. Quand un édifice se présente obliquement, il est difficile de 
voir si les lignes des cordons ou des corniches ne sont pas inclinées, 
tandis qu'un défaut dans la verticalité est promptement remarqué. On 
trouve d’ailleurs dans la stature des animaux, dans les arbres et dans 
beaucoup d’autres objets, une direction A peu près rectiligne et verli- 
l alc, qui doit être consenée. 

On voit que les plafonds sont, pour la perspective, dans des condi- 
tions plus mauvaises que les tableaux ordinaires. Néanmoins, quand 
la hauteur d'une salle est un peu grande relativement à ses dimensions 
horizontales, on peut très-bien représenter des édifices sur son pla- 
fond. Il suffit, pour les empêcher de surplomber dans les dilférenli's 
positions que prend le spectateur, di? donner, sur les figures géoiné- 
Irales, un peu de fruit aux murs. Cela diminue, il est vrai, leur hau- 
teur perspective, et il peut en résulter quelque confusion dans le des- 
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sin, mais il est facile de remédier à cet inconvénient en élevant le point 
de vue. Nous croyons donc que Montucla s’est exprimé en termes 
beaucoup trop absolus, quand il a écrit, à l'occasion des plafonds du 
Père Pozzo : « Il n'y a pas moyen d’empêcher que l'architecture ainsi 
mise en perspective n'ait l’air de crouler sur le spectateur. » 

Nous sommes porté à penser que Montucla n'avait pus étudié celle 
quesliou, et qu'il a seulement exprimé l'impression qu’il avait éprouvée 
i\ la vue des plafonds qui sont dans l'ouvrage du Père Pozzo ('). 

Si le plafond est un tableau vertical couché, il ne pourra être re- 
gardé que par les personnes qui sont du côté de la salle où se trouve 
le bord supérieur du cadre. Le plan d’horizon aura dû être établi en 
conséquence. 


(*) Les plafonds du Fèrc Pozao ne sont pas irréprochableH h tous égards. par 
exemple, nous regardons celui qui est représenté sur la ligure 88 de son ouvrage, nou< 
verrons que la distance est petite ; comme d'aillour» les représentés n’ont pas Je 

fniit, il en résulte que leur développement perspectif est considérahlc, ce qui leur donne 
un iteurairdc crouler sur le spectateur. Néanmoins cet effet diminue lieaucmip quand 
place son ceil dans Tcspace qui correspond à la salle. 

laC Père Pouo reconnait expressément que poiu cc plafond la distance est trcqi petite, 
Kn général les plafonds doivent être vus sur place ; ils perdent beaucoup, sous le lap- 
]M)rt de la {lerspective, à être reproduits par la gravure, d’abord parce qu’on tu> k*s re- 
garde pas dan» In position convenable, ensuite et surtout parce quePcpit peut se i-appro- 
« lier du dessin, et s'éloigner du rayon principal, beaucoup plus que le speiialenr qui a 
nécessairement les pieds sur le parquet dans In kiIIo du plafond. 
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l)f.KU'.ATIONS KELATIVKS AIX .SURFACES COLUBES 


Etad<^ prallqa^ de« prtnlrv« pour la r«>prê»ettCallan ëeaearpa 
doaC liNi «(«irfarf^ft «aal roarbaa. 


94&. L’ensemble des rayons visuels tangents à une surface forme 
un cduc dont la trace sur le tableau est le contour apparent perspectif 
de la surface. Ce cdne est dit circonscril. 

Le cône circonscrit à une sphère est de révolution ; sa trace est un 
cercle quand l’axe est perpendiculaire au tableau, et une ellipse quand 
il est incliné. Nous supposons la sphère placée entièrement devant le 
spectateur, de manière qu’aucune des génératrices du cône circonscrit 
ne soit de front. „ 

Les règles ordinaires de la Perspective nous conduisent donc à re- 
présenter une sphère par une ellipse quand elle est près des bords du 
tableau. Ce résultat est contraire i la pratique des artistes, qui tracent 
toujours un cercle lorsqu'ils veulent dessiner une sphère. 

Pour nous éclairer sur cette question, nous avons remplacé sur une 
gravure de l’£co/« d'Athènes les deux cercles qui représentent des 
sphères par des ellipses dont les excentricités avaient été déterminées 
avec soin. Nous avons fait mie correction semblable ii une gravure de 
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Y liémorrotase de Paul Vérom^sc. I.cs cercles produisaiciil un effet tr^s- 
satisfaisant ; celui des ellipses a été inacceptable, bien que la différence 
des axes fût petite. 

Nous engafteons les personnes pour qui cette question serait dou- 
teuse à faire la môme épreuve ; nous la regardons comme décisive, et 
nous tenons pour certain qu’on doit représenter une sphère par un 
cercle. 

»4MI. Les rayons visuels tangeiiLs û une colonne exactement cylin- 
drique forment deux plans qui coupentle tableau suivant des verti- 
cales. Si les colonnes sont de front, plus elles sont éloignées de l'œil, 
plus leur largeur perspective augmente. 

Pour le reconnaître, considérons les a'rclcs C, Ci, C,... (lig. 202) qui 
sont, sur le plan d'horizon, les traces des cylindres égaux qui forment 
les fûts des colonnes. Le tableau AB est parallèle à la ligue des cen- 
tres. Si l'œil est au droit de la première colonne, la corde rnn qui joint 
les points d<^ contact sera de front. Les cordes miit,, m,n, qui corres- 
pondent à mn auront des perspectives M|N,, H, N, égales à MN, mais 
les largeurs perspectives des colonnes données par les rayons visuels 
tangents seront plus grandes que ces lignes; la différence augmenh> 
graduellement de telle sorte qu’à une certaine distance du rayon prin- 
cipal. chaque colonne cache une partie du lu suivante. 

Ouand les peintres ont à dessiner dus colonnes de front, ils leur 
donnent toujours des largeurs égales. Lorsqu'on veut suivre les indica- 
tions de la géométrie, la différence de largeur devient choquante dès 
qu'elle est sensible. 

.Si la colonnade est légèrement fuyanU;, l’obliquité des plans perspec- 
tifs peut avoir une iniluence assez grande pour dominer l’effet de l'é- 
loignement, et faire paraître les colonnes rapprochées du tableau plus 
étroites que les autres. Ainsi, le tableau étant A'B' (lig. 202), la qua- 
trième colonne est plus large en perspective que la troisième. l.es rè- 
gles ordinaires ne peuvent pas être suivies dans cas. 



172 


LIVRE V, — THI'X)RIE l)tS EFKErs DF, PERSPECTIVE. 


• fï. Pas-sons aux surfaces de révolution. Le plan qui conlienl le 
point de vue et l'axe de la surface partage le edne circonscrit en deux 
parties symétriques. Si ce plan est perpendiculaire au tableau, .sa trai« 
sera un axe du contour apparent perspectif; s’il est oblique, le contour 
apparent ne sera pas composé de deux parties symétriques. 

Les peintres représentent souvent des balustrcs, des vases, des 
lampes, des pieds de table tournés et d'autres solides de révolution à 
axe vertical; ils leur donnent toujours pour contour apparent des 
courbes ayant un axe vertical, même quand l’objet est rapproché des 
bords latéraux de la toile. Ils ne suivent donc pas pour les surfaces de 
révolution les régies ordinaires de la perspective, et c’est avec raison 
(ju’ils agissent ainsi, car les courbes déterminées géométriquement 
sont d'un effet três-désagréable. 

Les artistes se rapprochent des formes géométriques pour les mou- 
lures circulaires des colonnes. S’ils voulaient composer leur contour 
apparent de deux parties exactement symétriques, ils pourraient dif- 
ficilement l'agencer avec la perspective des lignes (pic présentent les 
hases et les chapiteaux. 

•4S. Les peintres s'éloignent autant de la projection conique pour 
les surfaces irrégulières, que pour celles que nous venons d'examiner. 

Si une sphère était représentée par une ellipse, la forme de cette 
courbe indiquerait nettement dans quelle partie du tableau elle, se 
trouve. Suivant que son grand axe serait vertical, incliné ou horizon- 
tal, elle serait au droit du point principal, près d'un angle du tableau, 
ou sur la ligne d'horizon ; l'excentricité ferait d’ailleurs connaître sa 
distani'e au point principal. 

Toute surface mise en perspective par les règles’ ordinaires pn-sen- 
terait des circonstances analogues, line tète placée au-dessus ou au- 
dessous du point principal devrait être allongée; sur la ligne d'hori- 
zon elle se trouverait élargie ; dans un angle du tableau ses dimen- 
sions seraient augmentées en biais, ün ne trouve rien de semblalile 
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dmis les œuvres des artistes. Ixïs personnages sont représenlt^s de la 
même manière dans quelque partie du tableau qu'ils soient placés. On 
ne les fait pas plus gros près des bords verticaux du cadre. En exami- 
nant isolément une tête, il est impossible de dire quelle est sa position 
par rapport au point de vue. 

S49. Quand on étudie de bonnes gravures, on remarque que les 
corps terminés par des surfaces courbes ne sont assujettis au système 
général de la projection conique que pour leur position, et que cbacun 
d'eux est dessiné comme .s'il s’était trouvé sur la verticale du point 
principal. Pour la spbère, il faut supposer que le point principal est 
précisément à la perspective du centre. 

ll’après cela, voici comment nous croyons qu’il convient d'établir 
une perspective. On construira d'abord la projection conique de toutes 
les lignes ; puis, dans chaque corps terminé par une surface, on pren- 
dra un point central m (fig. 203), qu’on mettra en perspective, en un 
point M. On supposera ensuite que le point m entraînant l’objet s’est 
transporté en ni,, et que le point de vue s’est placé en O,. On achèvera 
d'après les ri-glcs ordinaires. 

Ia!s contours apparents ainsi déterminés ne s'harmoniseront pas 
toujours avec 1a perspective des lignes. Nous verrons plus loin com- 
ment on <lüit opérer dans ce cas (art. 261). 

Un cylindre isolé et une colonnade fuyante seront mis en perspec- 
tive par les procédé.s habituels. 

»ÆW>. Les peintres n’ont pas défini les règles que nous venons d in- 
diquer; mais tandis qu'ils soumettaient les lignes à la projection co- 
nique, ils dessinaient chaque corps terminé par une surface courbe en 
se plaçant devant lui, et cherchant à imiter la nature. L’expérience a 
justifié cette pratique, et ce|Mmdantcllc n’est pas indiquée dans h's ou- 
vrages sur la Perspective. Il'apn^s les auteurs, les surfaces doivent être 
assujetties, comme les lignes, à un seul point de vue, nou-sculemeiil 
pour leur position, mais encore pour leur contour apparent. Thibault. 
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Monlaberl el peuWln? quelques autres {') disent qu’on doit repré- 
senter une sphère par un cercle; mais ce ii’cst à leurs yeux qu'une 
licence isolée que le bon goût exige (*). 


f'oB«l<l«riilioii» tf«*amrfri^aeH «tnr Ici r<‘lalivr^ 

•n roalaur dra «arfare*!. 


•*t. Après avoir exposé la solution que la peinture a donnée de 
la représentation des surfaces, il convient de rechercher le motif de 
cette dérogation aux lois ordinaires de la Persp(!clive. 

l,a difficulté provient de la mobilité de l’œil ; s’il était fixe, la projec- 
tion conique serait la solution complète du problème de la Pers|)cclive. 
Une sphère ne doit pas être représentée par une ellipse, parce que si 
l’œil n’est pas exactement au point de vue, le ci'me, qui a pour di- 
rectrice l’ellipse, est scalène et qu'une sphère ne peut pas y être 
inscrite. 

Ouand un cône de révolution est coupé par un plan, le grand axe 
de l’ellipse d’intersection est la trace . du plan passant par l'axe du 
cône, el perpendiculaire au plan séiant. D'après œla, si nous considé- 
rons une ellipse AA' (fig. 201), tout cône de révolution dont elle serait 
la directrice aurait nécessairement son sommet dans le plan |>assanl 
jiar le grand axe et perpendiculaire nu tableau. Mous supposerons que 
ce plan ail été rabattu en tournant autour de AA'. 

.Si nous traçons un cercle tangent au grand axe eu l’un des foyers F, 
d’après un théorème de M. Dandelin, le point de rencontre M des Um- 

(') Dans l’une des planrhe^ ute sa le ('ère Uiiny^Heniard représente une 

sphère par un cercle, mais il ne s’explique pas sur cette question. 

(*) Thibault reconnaît que pour 1rs ftgures humaines on doit abùwlmner quelqutfois 
la prMiftion ghnt^iriqHf, î<c chapitre qu’il a écrit sur les licence* esl fort înlércs«anl, 
bien qu’il laisse beaucoup de xague dans la question. 
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gentcs AG et A'G', relevé dans le plan perpendiculaire, pourra être 
pris pour sommet d’un cône de révolution ayant pour directrice l'el- 
lipse donnée. 

Kn traçant un second cercle tangent en F', on obtiendra un autre 
point analogue à M, et on pourra construire une courba F.VIO dont 
tous les points satisferont à la question. Cette courbe est une by- 
p«'rbole, mais cette circonstance n’a pas d'importance dans la 
question. 

Le plan d horizon est déterminé par la hauteur de l'ceil du spec- 
tateur; son intersection avec, le plan perpendiculaire au tableau sera 
une droite PO, et le point O sera le seul de la courbe où le spectateur 
puis.se placer .son œil. Dans toutes les autres positions qu’il prendra le 
cône perspective de l’ellipse sera sculènc. 

•a*. L'mnard de Vinci a prescrit de représenter une sphère par 
une ellipse, mais il a ajouté, comme conséquence nécessaire, qu'un 
tableau ne devait être regardi’’ que d’un seul point. On ne peut se sou- 
mettre à cette sujétion, que pour des dessins destinés à être enchâssés 
dans des appareils d’optique. 

Oti ne trouve aucune sphère dans l’œuvre de Léonard de Vinci. Si ce 
grand artiste en avait eu à représenter, il eût certainement reculé de- 
vant l’application de la règle qu’il avait posée. 

»S9. Nous avons vu (art. 201) qu’une ellipse ne peut être restituée 
suivant un cercle horizontal, que lorsque l’œil est placé en un certain 
point du plan d’horizon. On pourrait être porté A en conclure, par îles 
raisonnements analogues à ceux que nous venons de faire, qu’un cercle 
placé sur un plan déterminé ne doit pas être représenté par une el- 
lipse; mais les circonstances sont, en réalité, très-différentes. 

Une ellipse projection conique d'un cercle horizontal est restituée, 
pur un spectateur éloigné du point de vue, suivant un cercle incliné, 
ou une ellipse horizontale, ou encore une courbe qui, différant légè- 
rement d'un cercle, et prenant une petite inclinaison, trouve dans ces 
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deux all(5rations peu sensibles le moyen de rester sur le cône per- 
spectif. Ainsi, quand on s'éloigne du point de vue, une table ronde 
placf-e dans un salon reste horizontale mais devient oialc. Dans les 
mômes circonstances un bassin circulaire fait paraître le sol d'un 
jardin incljné. On voit, dans chaque cas, la disposition qui peut être 
acceptée le plus facilement. Ces effets, du reste, ne sont très-sensibles 
que pour les personnes qui ont pris l'habitude de les étudier. 

Si une ellipse représente une sphère, le plus petit déplacement de 
l'œil rend le cône scalène, et il n'y a plus aucun moyen d'y inscrire 
une sphère. 

Nous ajouterons que quand un cône perspectif est de révolution, on 
ne peut pas l'altérer que l'œil ne le remarque, taudis que quand il est 
déjà scalène, de petites modifications restent inaperçues. Si l’on regarde 
successivement en face des ellipses ayant peu d’excentricité, on recon- 
naît facilement quelle est la direction des axes et si l'une d'elles est un 
cercle. Vues obliquement d'une distance égale, elles paraissent toutes 
également circulaires. 

Le problème de la perspective n’étant pas susceptible d'une solution 
rigoureuse, c'est l’expérience qui doit indiquer les altérations que 
l'œil accepte et celles qu'il repousse. 

Une sphère représentée par un cercle ne devrait paraître que comme 
un disque vertical; mais le spectateur reconnaissant sa forme lui 
donne spontanément la saillie néce.ssaire. 

•& 4 . Nous nous arrêterons peu aux autres surfaoïs parce que, au 
fond, la question est la même. Des colonnes de front présentent des 
largeurs inégales sur le tableau. Si le spectateur se plac(‘ devant celle 
qui est représentée la plus grosse, les largeurs n'ayant plus de rapports 
convenables, il ne peut comprendre comment la colonnade est dis- 
posée. 

En la restituant par la théorie des figures homologiques, on trouve 
des fûts elliptiques qui, se présenUuit à l'œil sous différents aspects. 
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paraissent inégalement gros. O-tte forme elliptique est d’ailleurs inac- 
ceptable. 

Des piliers ne présentent pas ces inconvénients. S'ils sont de front, 
leurs largeurs restent égales, quelque part que le spectateur .se place ; 
l’angle de leurs faces varie seul. 
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CHOIX HL! POINT DK VUE. 


PAiilliAa de la llifiir d*li«rlf«n. 


S5&. I>!i huutnur qu'il est le plus naturel de donner au plan d'ho- 
rizon est celle de l'iBil d’un spectateur placé debout sur le sol pro- 
longé jusqu'à lui. D'après ccln, si le terrain est horizontal, lu ligne 
d'horizon doit passer à peu près aux yeux de tous les personnages qui 
se tiennent debout (fig. r>8). Cette règle, du reste, est bien loin d'être 
absolue, et l’on y déroge assez souvent. 

Quand la sciine a de la profondeur, il faut, pour qu’elle se développe 
sans confusion, que la ligne d'horizon soit élevée; le spectateur est 
alors suppo.sé sur une éminence. Cette disposition est nécessaire pour 
les tableaux de bataille. 

Lorsqu’on veut montrer tout l’ensemble d une ville, et dans d’au- 
tres circonstances analogues, on élève la ligne d’horizon jusqu’à la 
transporter hors du tableau. Nous avons donné (fig. 112) un exemple 
de ces vues à vol d’oiseau. 

En général, le spOctaleur doit 'être supposé dans une position pos- 
sible, et d’où il puisse bien voir la scène, mais dans tous les arts il y 
a des choses convenues. Les vues à vol d’oiseau sont adibises en pein- 
turi' pour certaines représentations. On dessine les vues d’intérieur 
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comme .si un mur était enlevé, et que le spectateur fiU placé au (ieW, 
à la distance convenable. 

*tMI. On trouve deux lignes d’horizon sur quelques tabl<;aux de, 
grands peintres, de l’aul Véronése entre autn's. C'est une licence qui pa- 
raît bien entendue. Lorsqu'on voit, en effet, la grande importance du 
plan d’horizon pour les restitutions, et l'iinpossibililé de le maintenir 
complètement invariable, par suite de la diversité des statures et des 
positions, on se demande s’il ne serait pas possible de donner de l'é- 
pais.seur à la ligne d’horizon de construction, de la changer en une 
zone. Plusieurs dispositions se présentent alors ; la plus simple parait 
être de donner aux horizontales parallèles plusieurs points de roncours 
sur une môme verticale. F.es plus élevées, celles de l’entablement, con- 
vergeraient vers un point de la ligne supérieure de la zone, celles du 
soubassement vers un point de la ligne inférieure. Si nous ne sou- 
mettons pas cette combinaison à une discussion géométrique , c’est 
que nous croyons que ces questions doivent être décidées par l’ex- 
péricnce et l’opinion des artistes, et qu’on ne doit y introduire les rai- 
sonnements mathématiques qu’aviK; beaucoup de prudence. 


4ii puint prlMcIpal. 


»5Ï. I.e point principal est généralement placé au milieu de la 
ligne d'horizon. Lt> Poussin le rapprochait souvent du côté oîi le ta- 
bleau présentait le plus d’intérêt. Ouand une toile a une position assi- 
gniW* A l’avance dans un éKlilice, il est nécessaire devoir égard A cette 
circonstance. 

[tans les des.sins de Iront on éloigne quelquefois le point principal 
du milieu du tableau, soit pour éviter une trop grande symétrie, soit 
pour donner A une façade fuyante un plus grand développement, sans 
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diniilluer la distance. Nous donnons des exemples de cette disposi- 
tion. Iîr. 98 et 127. 

Un voit qu’il n’y a pas de règle absolue. 


prIaHpale. 


SM. La question de la distance principale ou rectangulaire est 
une des plus délicates de la Perspective. Nous rapporterons d'abord les 
opinions des principaux auteurs. 

l.éonard de Vinci donne deux règles : il exige, dans un preniier (>av 
sage, que la distance soit triple de la grandeur de l’objet; dans un 
second, il la veut double de largeur du tableau. 

De.sargucs et Bosse ont adopté deux fois cette largeur ; Periizri, 
.Sejlio et Yiguolc une fois et demie seulement. 

Fn'‘art de Chambray place le point de vue au sommet d'un Iriaiigle 
équilatéral construit sur la largeur du tableau. 

Kgnatio Danti dit que les limites admises par les plus habiles pein- 
tres sont une fois et demie, et deux fois la largeur. 

Jeaurat prend le double de la ligne qui va du point principal au 
point le plus éloigné du tableau, et Huutabert trois fois au moins le 
rayon du cercle circonscrit au plus grand objet. 

Valenciennes fixe la distance k trois fois la largeur. 

ÏM. b^onard de Vinci n’o pas toujours suivi les règles qu'il pose : 
dans son tableau de la Cène, la distauee est seulement égale à la lar- 
geur. Raphaël a adopté à peu près la même distance dans plusieurs 
de scs grandes compositions, notamment dans la Dispute du Saint- 
Sacrement, dans le tableau d'Héliodore et dans l'Ecole d'Âthtines. 

On voit que les opinions que nous avons rapportées sont trop ab> 
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solues; mais CQ les considérant dans leur ensemble elles ntprésentent 
bien les pratiques des peintres. I.a plus grande distance quelles indi- 
quent est de trois largeurs; la plus petite est peu inférieure à une lar- 
geur : ce sont en effet là les limites ordinaires de la distance. 

Nous allons présenter les coicsidérations qui doivent, dans chaque 
cas, déterminer le choix de l'artiste. 

SttO. On a dit qu’il fallait éviter les petites distances, parce quelles 
produisent des déformations. Cette assertion est juste, pourvu que l'on 
applique le mot déformatùm à l'objet restitm^et non au dessin. La 
Perspective déforme toujours sur le tableau, et ses effets résultent 
précisément des raccourcis, et de l’inclinaison des lignes fuyantes. I,a 
question consiste non pas à éviter ces altérations, mais à faire en sorte 
que l'objet restitué, pour les diverses positions de l’œil, ne diffère ja- 
mais beaucoup de l'objet véritable. Les grandes distances sont avan- 
tageuses sous c.e rapport, comme npus allons le voir. 

Supposons qu'un spectateur prenne diverses positions sur une ligue 
perpendiculaire à un tableau AB (flg. 197 1 Soient O et 0' ses stations 
extrêmes. 

Si une ligure MNRS située sur le géomélral est dessinée du point de 
vue O’, lorsque le spectateur sera en U, il restituera en M|N|R|S| 
(art. 227). Si elle avait été mise en perspective du point de vue O, la 
restitution pour la station 0' serait M,N,R,S„ ligure plus déformée et 
plus déplacée. 

Iæ mieux est sans doute de placer le point de vue entre O 
et 0', mais on voit qu'il devra être plus rapproché de ce dernier 
point. 

»«i. Nous avons vu (art. 219) que chaque surface devait être des- 
sillée diaprés un point de vue particulier placé au-devarit d'elle. Il est 
nécessaire de modifier les résultats partiels ainsi obtenus pour les 
faire concorder avec l'ensemble général de la perspective. Quand la 
distance est petite, ces altérations sont difficiles à combiner pour les 
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contours apparents voisins du tableau. On peut se trouver ainsi con- 
duit à placer le point de vue un peu loin. 

*«•. A côté de CCS avantages les grandes distances présentent l’in- 
convénient do nVluin^ excessivement la longueur perspective des li- 
gnes fuyantes, surtout dans les vues de front, de sorte qu’il peut en 
résulter de la confusion. Nous avons déjà indi(|ué le déplawinent du 
point principal sur lu ligne d'horizon comme un moyen de remédier 
quelquefois à ce défaut (art. 2.57). 

Nous avons cru remarquer que les vues de front comportent les (le- 
tites distances mieux que les vues obliques. Cela tient probablement 
à ce que dans les premières les angles des éilitices paraissent droits 
en quelque point du rayon principal que se place le spectateur 
(art. 231); tandis que dans les vues obliques, les angles sont altérés, 
du moment que le S[vectateur est plus rapproché ou plus éloigné du 
tableau que le point de vue 

SB3. Quand la distance principale est petite, le s[)ectateur se place 
souvent au delà du point de vue, et alors tous les objets paraissent 
plus éloignés qu’ils ne le .sont réellement (art. 2201. Cela est un incon- 
vénient si la scène a déjà une profondeur naturelle considérable. 

Au contraire, lorsque les divers objets sont sur des plans rappro- 
chés, une petite distance est utile un rendant la dégradation |M>rs[as - 
tive plus sensible, et donnant de la profondeur au tableau. 

S’il y a une scène secondaire à un plan de front éloigné, pour quelle 
soit vue d’une manière distincte, il faut fain' la dislana' un peu 
grande ('). 


(') Nmt> sommet^ ici en o|»|H>hition tiirede avcc .M. Lcruy, ijui a écrit : • Oii |iciiL 
cendre juH|u a rendre la distaïuT égale à la iiinitié de la lat^uur du Uldeau, lors4|uc la 
scène a ])c«iicoU() de profondeur et précenlc dett délaiU élüi|j^és tpAui veut faire a(>er> 
revoir. » 

l'tus on rapproche le ptûul de vue du liiblt>au, td pluft letu objets L'Ioigné^ sont ré^hiiU 
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C<I4. Eu résumé, quand la distance est petite, il est plus difficile 
il’ageiicor la perspective générale des lignes avec les contours appa- 
rents voisins des bords de la toile, les objets éloignés sont plus réduits, 
le tableau a plus de profondeur; enfin les objets éprouvent dans leur 
forme et dans leur position des altérations plus grandes Inrsipie le 
spectateur se déplace, surtout si la vue est obli(|ue. 

Un artiste doit choisir entre les limites que nous avons indiquées 
(art. 259) d’après lu composition de la scène et les elïets qu'il veut ob- 
tenir; il doit aussi avoir égard aux dimensions des plus grands objets. 

Le point de vue ainsi déterminé pourra se trouver hors do lo salle 
où le tableau sera placé. Cette considération ne doit pas arrêter le 
peintre. Les salles de thédtre n’ont pas une profondeur triple de la 
largeur du rideau, et cependant ou n'hésite pas à adopter cette di- 
stance quand elle parait convenable pour la peinture qui doit le re- 
couvrir. (Juelquefois l'artiste réduit par une large bordure la partie 
de la toile qui forme tableau,, mais celte disposition n’csl pas néci's- 
saire. 

En faisant beaucoup de croquis, et en analysant les omvres des maî- 
tres sous le rapport géométrique, ou arrive à apprécier d'avance, et avec 
sûreté, les conséquences perspectives d'une distance. 

Une petite distance produit souvent de granils effets; elle donue plus 
de mouvement au tableau, mais ou doit la ixiusidérer comme une liar- 
diess<'. Le dessinateur peu expérimenté doit préférer une grande di- 

en jsTTipcttiïe. l’our les faire parailre aussi ilistiiideincnl qiujecuï du iiremier pUii, il 
faiKlrail min pas diminuer la distance, mais la remlrc inliiiic, et faire un dessin géomiHral. 

On Tfiil h quelles erreurs on est conduit quand «n sup|H)sc. comme on le fait ordi- 
n.'iiremcnt, que te spectateur va se placer au psiint de vue. Des objets ëloignds sont né- 
cessairement réduits |iar la perspective, et |iour les bien distinguer le sjicclaleur doil 
être près du tableau. On en conclut qu’il faut adopter une distance eiceptionnellement 
ladite; <ela diminue etcessivcuient la grandeur perspcctire des objets, de sorte qu’eu 
clierchanl à les faire bien voir, «n arrive à les rcmire inTÏaiblcs. 
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slanoe: le tableau est plus froid, mais les déformations disgracieuses 
sont impossibles. 

Un portrait doit être fait d'après une distance très-grande, 
parce que la dégradation perspective ne peut pas être assez accusée 
pour que la réduction de certaines parties produise l’elTet de l’éloi- 
gnement, et qu’alors la disproportion choque l'esprit sans donner du 
relief. 

On peut remarquer que les peintres dessinent toujours A la même 
échelle les longueurs de front sur les moins et le visage. 

M. Gavard, inventeur d'un instrument délinéateur, qui lui permet 
de tracer à volonté des figures géomélrales et des figures perspectives 
(art. 295), a écrit : • J’ai dans mes cartons des portraits faits, les uns 
avec le diagraphe ordinaire, les autres avec le diagraphe à deux mon- 
tants ; de très-grands peintres les ont regardés, et ont toujours plus 
approuvé les portraits géométraux que les autres, sans savoir qu'ils 
avaient été obtenus d’une autre manière. > 

D'après le savant H. Babinct, il n'y a de portrait daguerrien fidèle 
que celui qui est pris à dix mètres du modèle. Avec cette distance, la 
représentation n’est pas perspective, mais géométrale. 

SM. Il ne pourrait pas y avoir accord entre lesdiverses parties d’un 
tableau, si elles étaient établies d’après des points de vue différents. 

règle de l'unité du point de vue comporte cejxendant quelques ex- 
ceptions : nous en avons déjà établi une pour les contours apparents. 

On doit dessiner un personnage isolé sur un tableau, comme uii 
portrait, c’est-A-dirc qu’on doit prendre un point de vue spécial et 
assez éloigné pour qu'il n'y ait pas de dégradation perspective sen- 
sible. 

Ouand un détail est nettenxent circonscrit, on peut le dessiner d’a- 
près un point de vue spécial. Cette observation s'applique aux échap- 
pées de vue, et, dans certain» cas, aux images produite» par la ré- 
llexiou d’une glace. 
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9U1. On fait quelquefois des tableaux d'une grande longueur, qui 
ne sont pas destinés à être vus en entier, d’une seule station. Ils re- 
présentent un ensemble de scènes enchaînées les unes avec les autres, 
ou une série d'épisodes d'un même événement. Nous citerons pour 
exemple la Prise de la Smala d' Abd-el-Kader, de M. Horace Vernet. 

Celte disposition ne peut être adoptée que quand on représente 
principalement des personnages, des animaux, et plus généralement 
des objets dont les formes n'ont pas entre elles une connexité géomé- 
trique certaine. Pour des édifices formant un ensemble, et qui de- 
vraient être assujettis à un même point de vue. l’obliquité des rayons 
extrêmes produirait dans les restitutions des déformations inaccep- 
tables. 

Il est évident que dans ces tableaux la distance ne doit pas être 
fixée d'après la largeur de la toile. On peut la régler sur la grandeur 
des objets du premier plan, et la faire double, par exemple, de leur 
plus grande dimension, suivant une des deux règles de Léonard de 
Vinci. 
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LIVRE VI 


ÉTUDES DES FORMES DES CONTOURS APPARENTS DES SURFACES 
ET DE LEURS LIGNES D'OMBRE. 


Los coDtours apporenU decerlaioes surfaces et leurali^es 
d'ombre présentent des formes remarquables que les dessinateurs 
représentent souvent d’une manière peu correcte. Nous allons les étu- 
dier arec soin, non pas tant pour donner au lecteur des procédés 
graphiques qu'il puisse employer dans la pratique, que pour le fa- 
miliariser avec certaines apparences, et lui montrer comment les 
effets d’ombre peuvent être analysés sur les diverses surfaces. 

Nous serons obligé de nous appuyer sur quelques théorèmes relatifs 
à la courbure des surfaces. Nous mettons, en conséquence, tout ce 
livre en petits caractères, bien que plusieurs de ses parties n'exigent, 
pour être comprises, que des notions élémentaires en géométrie. 



CHAPITRE ‘I. 

CONTOfHS \PPAHK.\TS. 


üraéraJIlr». 


WM*. I^s siirl'ace#, Iplles que nous avons à les considérer, re4'onvrent 
des corps opaques, et la courbe de conlacl d’un cène circonscrit ne t'oniie 
contour apparent, pour un œil placé au sommet, que quand les j^énérelrioes 
rectilijmes sont extérieures. Si, près du point de tangence, les généralrioes 
sont noyées dans la partie opaque, la courbe de coulact n’a aucune inipor- 
lance. 

Iji figure 211 représeutc une section laite dans le corps regardé par un 
plan conicuant l’œil 0 du spectateur. Ou |>eut mener de ce jioint six lan- 
geiiles. Les points m, ret q appartiennent au contour apparent : nous dirons 
que ce sont des points réels de contact, tandis que nous ap|i«llerons rir(ue/.< 
les points s et l situés sur des tangentes géométriques qui n’existent pas 
comme rayons visuels. Au point n la tangente est extérieure, mais elle tra- 
verse le corps avant d’annver à l’œil. Ce point est donc invisible ; nous le con- 
sidérerons cependant comme réel ; il est dans la |Kisilion de tout autre point 
réel, tel que m ou r, devant lequel ou placerait un écran. Le point t iic peut 
appartenir au contour apparent quelque part qu’ou suppose l'œil sur la tan- 
gente Oi; le point n, au contraire, deviendrait utile, si l’œil était entre n, et h, 
ou au delà de n en O,. 
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Si le uorps) o|iai|ue se trouvait üe l'autre rAtc de la surface, eouiiue il est 
représenté sur la Rgure 212, les points réels deviendraient virtuels, et réci- 
proquement. 

SIO. Les points réels et les points virtuels forment quelquefois des courbes 
séparées ; ainsi, dans le cas de la Qgurc215, qui représente une surQice de rtS- 
volution vue par un œil placé sur sou axe, on trouve un |mraUùle réel mm', 
un second virtuel nn', et un troisième réel mais invisible rr'. 

Le plus souvent les points réels et les points virtuels forment des parties 
distinctes d’une même courbe, et alors le i^ntour apparent se compose d'arcs 
qui se terminent brusquement. On comprend qu'il est utile de connaître la 
position des foinls limites. 

La génératrice du cèue circonscrit est extérieure ou intérieure suivant que 
le point de contact est réel ou vb'tuel ; au point limite la génératrice, (lassant 
de l'intérieur du cor|is à l'extérieur, a un contact du second ordre avec lu 
surface. 

Cotte circonstance ne peut pas se piéseuter sur les surfaces convexos, parce 
quelles n'ont qu'un contact du premier ordre avec leurs tangentes. La courbe 
de contour apparent d'une surface de ce genre est donc entièrement réelle ou 
entièrement virtuelle. Elle est réelle pour une sphère en relief, et virtuelle 
pour une sphère creuse : les génératrices du cène circonscrit à la partie sii- 
(léricurc de la Niche (Ug. 128) sont évidemment noyées dans la maçonnerie 
près le |H)inl de contact. 

Mai.s 1rs surfaces à courbures op|>osées ont en chaque point un contact du 
second ordre avec deux de leurs tangentes qui sont les asymptotes rie l'indica- 
trice. Les courbes de contour apparent de ces surfaces jieuvent donc être com- 
posées d’arcs réels et d'arcs virtuels : aux points limites la génératrice du ctVto 
cireonscrit, c’est-à-dire le rayon visuel, est une des deux asymptotes de l'iii- 
dicatricc. 

Ot. D'après nn théorème dû à M. Dupin, la tangente à la courbe’ de 
contact est le diamètre de l’indicatrice conjugué avec la génératrice du cène 
circonscrit ; or, l'asymptote d'une hyperbole est son propre diamètre couju- 
goé donc aux pointe limitée la génératrice du cène circonscrit est tangente à 
la courbe de contact. 
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■ La réciproque e«t vraie ; si la génératrice du cAne est tangente i la oourhe 
de contact, elle sera une asymptote de l'indicatrice : elle aura par suite un 
contact du second ordre avec la surface, et se trouvera à la limite des tan- 
gentes extérieures et des tangentes intérienres. Le contour apparent réel 
s'arrêtera, donc au point considéré. 

Ces résultats sont soumis k certaines restrictions. Si la génératrice du cAne 
qui est asymptote de l'indicatrice du point de contact avait avec la surface 
une tangence du troisième ordre, elle serait tout entière d'un même cAlé, en 
dehors du corps, par exemple, et elle ne formerait plus limite : la courbe se- 
rait réelle d'un cAté comme de l'autre. On peut supposer qu’elle avait primi- 
tivement un arc virtuel, et que l’ccil s'est lraiis|>orté dans l’espace, de manière 
à le réduire graduellement et à l’anéantir. 

Nous ne reviendrons pas sur ces an» d’exception : toutes les ipiestions de 
géométrie eu présentent d'analogues. 

• î#, Le rayou visuel d'uu point limite étant tangent à la courbe de con- 
tact qui jteul être considérée comme la directrice du cAne circonscrit, on voit 
que ce cAne aura un rebrous-semenl (art. 100), et que par suite le contour ap- 
parent en aura un en perspective. Une des deux branches qui s'y réuniront 
sera réelle, et l'autre virtuelle. 

Kn général, quand, en construisant la perspective d’une surface, on trouve 
un rebroussement, on doit regarder que l'une des branches est réelle et l'autre 
virtnelle, air la courbe du contour apparent sur la surface ne peut passer 
sans rebroussement d'une partie à l'autre du cAne perspectif, qu'en touebani 
la génératrice qui forme arête, et celle-ci se trouvant ainsi tangente à la courbe 
do contact est une asymptote de l’indicatrice; elle a donc une tangence du 
second ordre avec la surface et elle doit être, par suite, à la limite des tan- 
gentes extérieures et des tangentes intérieures. 

Nous avons supposé que le. contour apparent dans l'csi>acc n'avail pas de 
rebronssement. 11 est toujours facile de voir, d'après la forme de la surface, si 
un rebroussement perspectif est la reproduction d'un rebroussement réel : dans 
ce cas les deux branches seraient de même nature. 

•VS. (}uand ou construit directement en perspective le contour apparent 
d'une surface, les rebroussements se ilessincnt nettement, et on voit où les 
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arcs réels s’arrêtent. Si l'on établit d'abord une projection, les tangentes à la 
courbe de contact menées par l'œil détermineront sur cette ligne les points 
limites; il n'y aura d'exception que quand le plan tangent sera perpendicu- 
laire au plan de projection, parce qu’alors la tangente à la courbe de contact 
et le rayon visuel, même lorsqu’ils sont distincts dans l’espace, se con- 
Ibndeiil en projection. 

Nuu-s allons liclaircir oes considérations par l’cxamcn de la perspective 
d’une surface à courbures opposées. 


4‘aa 

{PliDcb« 3S.) 


9t4. Conformément aux observations contenues dans les articles ‘Hl 
et ME, nous plavous le plan de vue (O, O') dans le plan passant par l’axe 
du piédouche, et perpendiculaire au tablean AB. 

Nous déterminerons d’abord les projections du contour apparent sur les 
ligures géométrales 207 et 208, puis nous construirons la perspective par les 
procédés généraux de la Céométrie descriptive, selon la méthode exposée aux 
artieleslO? etsnivanls. Nous ne nous occuperons que de la scotie. 

Si nous menons à la méridienne de cette surface de révolution une tangente 
quelconque NT', en la supposant entraînée dans le mouvement de rotatiou, 
elle engendrerq un cène qui touchera la scolio tout le long du parallèle 
(NN,, N'N',) : il aura son sommet en C; sa trace sur le plan d'horixoïi sera 
le cercle IVo. 

Les tangentes OT et Ot> sont, sur le même plan, les traces de deux plans 
qui passent par l'œil, et qui, touchant le cône auxiliaire le long des généra- 
trices CV et Ce, touchent également la scotie aux points M et m où ces droites 
rencontrent le parallèle considéré. On obtient ainsi pour la projection bori- 
xontale du contour apparent deux points qui correspondent à un seul point 
M' sur l'éleVation. Pour déterminer avec précision les points V et f, il oonvieni 
de tracer, un cercle sur (X) comme diamètre. 
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I.a ntnstruclion que nous \eiiuuüd'iii<liquer |ieuLèlr(‘ siinpliliée. Les Iriaii' 
i(le« seniblablee CrO, Cm,ni, donuent : 


Cm, Ce 

Cm “CÎÎ 


(fig. 207) ou 


C'M' 

cW,' 


■ V t 

5 ïp(ÜK. 208 ,. 


•-> Mi'- 

» tH ‘ 


Les trois droites O'N', C*C' et l'H', partageant eu parties proporiioDueUss les 
iiurizoDtales U'N' et l'O', doivent se couper an un même pouit C'. Ou oblieii- 
drudoiic duectemeut le point M' sur le parallèle N 'N', eu travaut la droite 
O'N'jusqu a l’are, et joignant CT. 

Ou peut, par cette coustructipu, (racar. très-r^idement lu projection 
verticale du contour appareut, et même eu déterminer les parties )>arasites 
situées au delà des points E' et e', car une courbe considérée dans son élondue 
géométrique ne s'arrête pas brusquement. ' 

^ SSA, En menant du point 0 des tangentes à la prejeolioit borisoniaka de 
la courbe de conlacCnous délarminons ata points E, ik. H» r. C et p. Aui deux 
derniers le plan tangent est verlicnl; lesquatM antres, sonl.pécessairemeat des 


points limites (art. 273j. P’après cela, at eu égard à ia Ibmie de la scotie, on 
voit que le contour apparent n’est réel que sur Ua aies RGK et rpà. 

,En menant de,0' dee tangentes à la courbe, sur l’élévation, on aura les 
points K' et R' qui correspondaiit nécenaircmeut à ceux qui ont été déter- 


minés sur le plan ri 4 IJX 

La manière dont nous obtenons, les points Impies ne les lait pas «onnsltre 
avec une grande précision. Pour fixer leur positiou, on peut ein>plo|«r dee 
courbes d'erreur disposées de diverses, ipaiiiètea> nvf| |)i cto jirocédés sont feu 
utiles. , 


Si l’ceU s’élevait graduellement,, les points K' et R' se rapprochenieutde G'; 


cbacun des arcs réels diminuerait aiitsi peu à peu et fipiiRtt fqr ^ispa- 

™***'*" lé f m '•Si na-Jsl «•*'w(Kila«(t J - > teikiaa» 

ramené dans le plan vertical CO par une rotation autour de là verticale du 
point c., Un point pecspectiyu d’un gejntquelcouque (H, M') du contour 


apparent est porté en (gi, /,) et amqué en (g.,, M] (fig.20fl). 
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Ou voit sur la perspective (ilf;. 909) les rehroussemenLs qui séparent les arcs 
virtuels des arcs réels. Ces derniers, du reste, ne sont pas visibles sur toute 
leur longueur : le bandeau cylindrique supérieur cache leurs extrémités voi* 
sines de R et de r. 

Le socle n'est pas représenté sur la figure 908. Sa perspective est obtenue, 
en partie, à l'aide des points principau.x de fuite et de distance réduite, sui- 
vant la méthode ordinaire. 

993. Le théorème des tangentes conjuguées donne un moyen de cou- 
.struire les tangentes aux projections du contour apparent, à l'aide des rayons 
de courbure de la méridienne, mais nous ne nous arrêterons pas à cette ques- 
tion, parce qu'il n'est pas nécessaire de connaître les tangentes dos projections 
pour construire celles des perspectives, qui sont tout simplement les traces, 
sur le tableau, des plans tangents de la scotie aux points du contour apparent. 

Ainsi, pour avoir la tangente en m (âg. 909), il suffit de porter en s la trace 
(i, s') de la tangente (au, U'i') du parallèle (fig. 907 et 908). Cette construc- 
tion, qui est parfaitement applicable anx points limites, fait connaître les 
tangentes aux rebroussements. On peut employer, au lieu de la tangente au 
parallèle, celle de tout autre courbe de la surface, par exemple du méridien. 
Ainsi, pour avoir la tangente au point k (tig. 909) nous traçons la tangente 
II, du méridien principal, au point I (Gg. 908) situé sur le même parallèle que 
K', En ce dernier point la tangente du méridien est K'I,. et en projection 
horizontale KC ; elle perce le tableau au point (a, ttO que l’on reporte ou u 
(lig. 909). Le point U a une position symétrique. 

• 99 . D'après ce que nous venons de voir, la position de la tangente au 
contour apparent d'une surface dans l'espace dépend de la forme de l'iudi- 
catrice, tandis que la tangente an pcrspcclivé est obtenue par la simple con- 
'•idératiou du plan tangent. Il résulte de là que si la méridienne du Piédouche 
éutil funnée d'arcs de courbes diflérenles ayant un contact du premier ordre 
sttulemeni, le contour apparent serait brisé à chaque parallèle de raccorde- 
ment {'), mais présenterait à Tmil une ligne continue. 

(*) Plu-vieurs auteiirv n’ont pas pris giuvlc à cette circonstance, et |iar suite ont pré- 
senté des ligures peu exactes poiu la pers|iei'tive du Piédouclie. 

r. 
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Nuus ferons reseortir ce résullAt )>or un exemple. CoDsidéruns uu cyliudn- 
terminé par une demi-sphère (lig. 192 et 193). Le contour apparent, parrap- 
|iort à un œil (0, O'), se projette «or la ligne brùée M'N'B', tandis que la per- 
.-ipeclive (Rg. 194) se cuinpose d'une demi-ellipse prolongée par les doux tan- 
gentes extrêmes. 

919. La oonstruction que nous venons de donner pour la perspective d'un 
piédouchc est plus commode pour la discussion i]ue dans la pratique. Lors- 
qu'on veut représenter un corps de ce genre, il convient d'employer la Bté- 
lllotle des enveloppes que nous avons déjà indiquée à l'article 144. 

Kn tout point du contour apparent d'une surbce le plan tangent passe par 
l'cril i par suite la tangente du contour apparent an un point, et celle de toute 
autre ligne de la surface qui la croise en ce point, ont le même plan perspectif, 
et les lignes qui représentent ces courbes sur le tableau se touchent. 

D'après oda si l'on considère sur une surface une série de courbes qui se 
succèdent dans un ordre r%uUer, et qui, par conséquent, puissent être con- 
sidérées comme des génératrices, elles toucheront toutes, en perspective. Je 
contour apparent qui sera ainsi leur enveloppe. Il peut arriver qu'au delà 
d'une certaine position, ces génératrices se trouvent disposées de manière à 
n’avoir |ms d'enveloppe ; alors le contour apparent ne s'étendra pas mit la 
partie correspondante de la surface. 

SMà. Nous prenons pour génératrices les parallèles de la surface de révo- 
lution. Les points 1, 2, 3... (lig. 208) sont les centres des cercles que nous 
considérons. On construit leurs perspectives (lig. 210), soit à l’aide des points 
de fuite et de distance réduite, soit par les procédés généraux de la Géométrie 
descriptive. Ils doivent être asses rapprochés pour que le tracé de l'cuvcluppe 
ne présente pus d’incertitude. ' 

L'arc IIK est extérieur aux ellipses; au delà du point K la courbe devient 
intérieure. Ainsi, les cercles 7 et 9 sont touchés, l'un extérieurement, l'autri' 
miêrieurenicni. L’enveloppe est com|iosée de branches, dont deux se réunis- 
sent sur le cercle limite 8 eu le touclian t l'une à l'intérieur, l'autre à l’extérieur. 

Les cercles sont pleins à l'intérieur, |>ar conséquent les arcs RK et rà qui les 
touchent à l'extérieur forment uu contour apparent réel, l’ar la raison uin- 
Irairc, les arcs Rr et kà sont virtuels. ' 
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CHAPITRE II. 


LIC.NËS D’ÜMBUK. 


(•rnermlltrs. 

981. Dans l'étude des ombres d’tinc surl'acc il faut considérer la courbe 
de l’ombre propre, et celle de l’ombre portée par le corps sur lui-raémc, La 
première est la ligne de contact d’un cène ou d’un cylindre circonscrit ; elle 
présente les circonstances que nous avons déjà remarqur-cs sur les contours 
apparents. Nous la dirons réelle quand il y aura des rayons do lumière tangents 
eilérieureraent, et virtuelle quand les génératrices rectilignes seront, dans 
l'intérieur du corps, les prolongements de rayons de lumière arrêtés par lui. 
Un arc réel ost utile quand il forme séparation d’ombre et de lurainre, et 
non utile quand il y a ombre des deux côtés, ce qui arrive lors(|u'une |mu'1io 
du Gor|>s ou un autre objet forme écran. 

Les |K)iuts limites des arcs réels sont déterminés, sur les ligues d'ombre, |iai- 
les mêmes procédés que sur les courbes de contour apparent. 

La ligue d’ombre portée est la courbe d’intersccüoii du cône d’ombre avec 
la surface ; mais il ne faut considérer que les points dos premières rencoutres 
des génératrices tels que m, et non pas m, (ûg. 211). 11 faut encore que ces 
|ioinls correspondent à des parties réelles et utiles de la courbe de contact ; 
ainsi les points s, et n, sont également à rejeter. 

•89. Il est imporlaut d'étudier la manière dont les |)arties réelles des 
courbes de l’ombre propre et de l'ombre (torléc se succèdent et se conti- 
nuent. 



LIVRE VI. — CONTOUR.S APPARENTS ET I.IGNES D'OMBRE. 
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CuiisiJêron» *ur la figure 201 In courbe à iwiirt A qui est In section d'une 
surrace à courbures opposées par son plan tangent en un point M. Si des 
rayons de lumière sont parallèles au plan de la section, l’un d'eux S'm passera 
par le point M qui, par suite, ap|>artiendra à la courbe de l’ombre propre, 
tandis que le |ioiut m sera sur celle de l’ombre |>orlée. Cette dernière tou- 
cheni la courbe à ntrud A au point m, parce que le plan tangent nu cylindre 
d’ombre le long de in génératrice Mm étant tangent à la surface en M, les 
courbes ont l’une et l’autre pour tangente l’intersection des plans tangents en 
M et en m. 

989 . Si les rayons de lumière changent de direction et deTiennent pa- 
rallèles il la droite MS tangente en M à la courbe à nœud A, le point m viendra 
se confondre avec M; le rayon de lumière aura donc nu contact du second 
ordre avec la surface, et sera, par suite, tangent à la courbe de l’ombre propre 
(art. 271). Mais la courbe d’intersection sc sera transportée eu restant tou- 
jours t.'uigente à la courbe à nœud; elle se trouvera doue ainsi tangente à la 
courbe de l’ombre propre, quand le|ioint m sera venu en M. 

Les lignes CMi'C,, IMü,l, sont les courbes de contact et d'intersection du 
cylindre circonscrit avec la surface, ipiand les génératrices sont parallèles 
à MS. 

984 . Avant d’aller plus loin, nous devons dire que pour ne pas présenter 
des lignes tracées au hasard, nous avons voulu que les dilTérentes courbrjs ap- 
[Hirtiossent à une surface'ayant une génération détorminée. En conséquence, 
après avoir tracé une ligne plane B, nous avons suppos»; qu’un demi-cercle de 
rayon variable sc transportait de manière que son diamètre toujours parallèle 
à XX' eût ses extrémités snr celte courbe directrice. !>■ plan du cercle reRlsil 
d’ailleura constamment |wrpendirulaire à celui de la figure. M est le point le 
plus élevé du cercle du plus petit rayon. 

Les raisonnements que nous présentons sont du reste applicables à toute 
surface à courbures op|)osées. 

984 . 1-es points des courbes de contact et de section se correspondcnl 
deux à deux sur les rayons de lumière. Ces points sont réels sur le rayon Ni» 
qui touche la surface en N et lu rencontre en « ; ils sont virtuels sur la ligne 
Cl qui louche la surface en C et la coupe en 1. Ils se trouvent toujours ainsi 
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réeli enaemble, et virtuels ensemble. Ces points se confondent en M, mais, 
d'après ce que nous avons vu (art. 371), le point M est la limite de la partie 
réelle de l'ombre propre : il est donc aussi la limite de la partie réelle de 
l'ombre portée. K l'arc réd C,NM de la courbe de l'ombre propre, succède 
tangeiitiellement l'arc réel Mai de la courbe de l'ombre portée. 

La courbe d'ombre propre présente une autre branche C'C',, mais elle ne 
peut être tangente à aucun rayon de lumière, parce que dans cette partie la 
surface est convexe. 

SM. Une génératrice du cylindre d'ombre telle que Nn perce la surface en 
deux points n et n, : jusqu'à présent nous n'avons considéré que le premier. 
Si nous supposons que cette génératrice se transporte sur le cylindre, elle ar- 
rivera généralement dans une position l'i où les deux points n et n, se con- 
fondront en un seul i qui sera nécessairement sur une branche de la courbe 
de contact, car la génératrice du cylindre, déjà tangente en i', se trouvera 
évidemment l'étre une seconde fois en i. La ligne d'ombie propre tC' succé- 
.dera alors à la ligne d'ombre portée Mi, mais la rencontre ne sera pas tangen- 
lielle comme en M. 

La génératrice ii' est l'intersecdon du cylindre circonscrit complet, avec 
liii-méme. Si l'on reçoit l'ombre du corps sur un plan, le périmètre sera 
formé par les intersections du plan avec les parties du cylindre circonscrit qui 
ont pour directrices Ci et i'C,. et ces deux parties formeront généralement 
un angle brusque. On voit donc qu'un cor|>s peut projetei' une ombre angu- 
leuse, même quand la surface est lisse et continue. 

Considérons la droite C',l' qui touche la surface en C, et la coupe en I' et 
en I', ; si elle s'élève en restant toujours tangente en un point de C',C, elle 
arrivera dans une position où les points I' et 1', se confondront; la généra- 
trice sera alors bitangenle, et par suite ce sera la droite ii' que nous avons 
(hija examinée, et qui se trouve tangente en i' à la seconde branche de la 
courbe d'intersection. 

Nous allons voir sur un tore l'application de ces principes, mais nous avons 
désiré les exposer d'une manière générale. Il est d'ailleurs dilTicile d'adopter 
pour un tore des proportions qui permettent de représenter les différentes 
courbes d'une manière tout à lait distincte. 
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IPUmIm M.) 

•8Ï. Le Tore repr^seuté par les figures géoméirales 2i4 et 2>5 est «liiiré 
jwr une flamme placée en (S, S'). En oroployanl la mélbude eapowie à l’arli- 
cle 274 pour la perspective fl'un piédouche, nous trouvons que le cône d’ombre 
est forme de deux parties distinctes : l'une enveloppe le Tore et le touche sui- 
vant la ligne entièrement réelle QELe (Cg. 214) j la courbe de contact du 
second est MROKNkjr. En menant à cette dernière des tangentes du [winl S, 
on détermine quatre points limites R, r, K et k. Les points R et g ne sont pas 
à considérer, non plus que les points E et e de la courbe extérieure, parce que 
les rayons de lumière n’y sont tangents, en projection, à la courbe, que |Hir 
suitede la verticalité du (dan tangent (art. 273). Les arcs RMr, KN* sont réels; 
les arcs KGR, kgr sont virtuels. 

La figure 213 est une coupe par le jdan vertical dont la trace est CI5; elle 
ne repriiscule en conséquence qu’une moitié du Tore, mais ce|>cudant elle 
.suffit pour l’étude complète de la question, parce que les ombres de l’autre 
moitié du Tore sont évidemment symétriques. La courbe de l’ombre extérieure 
eslQ’E'L', et celle de l’ombre intérieure M'R'G'K'N'. Les («oints limites sont 
R' cl K'. 

SS8. En faisant un certain nombre de sections par des («Ions verticaux 
contenant la flamme, et traçant les rayons de lumière tangents, on trouve que 
le cAne circxinscrit intérieur coupe le Tore suivant les courbes M,I,RKN,... et 
M,R,KJ,N,... (fig. 2t4). Elles renrontrent tangentiellement la courbe de con- 
tact, l’une aux («oints limites R et r, l’autre aux points K et tr. A ces («ointe 
correspondent sur le cône circonscrit des rebroussements qui se des.-<inen( 
sur la surface du Tore aux («ointe R,, r„ K, et 

Les lignes d’intersection sont sur le plan vertical M',r,R'K',N', et 
M’,R'.K'J’.N’.. 

Une tangente à la courbe d'intersection est dans les plans laiigeiits du Tore 
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au ]ioiut cüusidéri-, vl au poiiil qui lui curi'cM|>uiKl sur la cuurl>r de cuutact. 
Ainsi, la taugcnlc au point (U„ R',) rsl l’inlorscclion drs plans lanjçeuls aux 
points (R,. R'.) cl (R, R'). 

Les parties réelles et utiles sont uui(|ucment l'are (RMr, R'M') de la courbe 
d'ombre propre cl l'arc (ri,M,I,R, R'1',M',| de la courbe d'ombre portée qui lui 
correspond. Il est facile de voir que l’arc (KN*. K'N') de la courbe de con- 
tact u'esi pas à considérer, parce qu'il so trouve dans l’ombre de la partie 
aiuéricure du Tore. 

•8I>. Les iijfures 210 cl 217 représentent un ïor»^ avec scs lignes d’ombre, 
dans lu cas où les rayons de lumière sont assez peu inclinés pour qu’il en 
puisse |iasser par le vide intérieur. Les lettres établissent la correspondance 
.avec les ligures 214 et 215. 

Le cAnc circonscrit coupe le Tore suivant la courbe RI,DR,KJ,AK, (fig. 210) 
et une autre courbe symétrique indiquée par dos minuscules. Les rayons SAB, 
Sa/l sont bilangeiiU à la surface et aux courbes de seiUioii (art. 280). L'arc 
RMr de la courbe d’ombre propre est réel cl utile: l'arc KN* est réel, mais la 
partie UN6 seule est utile, parce que les arcs BK et bk sont d.ins l'ombre jKirti-e. 
Ruüu, lesqtarties réelles et utiles de la courbe d'ombre portée sont RH et rh; 
elles se raccordent avec la courbe d’orabre projirc en R et r. et la rejoignent 
avec un angle en B et b. 

On peut suivre les dilféreutcs ligues sur la ligure 217; on remarquera no- 
tammcui en B' l’angle que forment les arcs réels et utiles. 

La ligure 218 montre la partie d’un plan horizontal XX' qui serait 
éclairée par les rayons qui traversent le Tore. > 

S90. Nous avons représenté sur la droite de la planche 50 les perspec- 
tives des deux tores sur les tableaux TT' et il', en supposant l’œil au point 
(S, S’). Nous avons construit les ligures 220 cl 219, en metUanl en perspective 
les cercles méridiens parallèles au tableau, les divis.iut en huit iKirties égales, 
et traçant les ellipses qui représentent les cercles parallèles passant par ces 
points (art. 279). 

La courbe intérieure du contour apparent a (|ualre rebroussements, et par 
suite deux parties rôidlcs et deux virtuelles. Sur la ligure 220 Tare Rr est seul 
réel et utile; sur la ligure 210 une partie de Tarc KA l’est «igalcmeul. 
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INSTRLMENTS DE PERSPECTIVE. 


•Bt. Nous ne parlerons pas des instrumenls plus ou moins ing(^~ 
nieux qui ont été proposés à diverses époques pour faciliter quelques- 
uns des tracés de la Perspective, par exemple pour faire passer par 
des points donnés des droites dirigées vers le point de concours 
éloigné de deux lignes. Nous regardons ces appareils comme peu 
utiles, et nous croyons que les tracés de la Perspective n'exigent que 
les instruments qui sont employés dans tous les arts graphiques, et 
qu'il est inutile de décrire. Nous nous occuperons seulement des ap- 
pareils qui servent à faire la perspective d’objets visibles, mais sou- 
vent inaccessibles, et dont les dimensions et la forme exacte peuvent 
être inconnus. 
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APPAREILS DÈLlNftATEURS. 




•••. Si l'on t>tablil devant une vitre légèrement dépolie, et dans 
une position fixe, une carte percée d’un trou servant d'oculaire, on 
pourra tracer sur la vitre les contours perspectifs des objets. Cet ap- 
pareil donne des résultats d'une exactitude médiocre, mais qui ce- 
pendant peuvent être quelquefois utiles. Le trou de l'oculaire doit 
être assez grand pour qu'on voie les ol^ets d'une manière nette, et 
assez petit pour que la position de l'œil soit assujettie d'une manière 
précise, et que, dans ses plus grands déplacements, un point extérieur 
se projette toujours sur le même point de la vitre. Plus les objets sont 
éloignés, plus le trou doit être grand. 

Un obtient la distance en mesurant la longueur de la perpendicu- 
laire abaissée de l'oculaire sur la vitre; mais des constructions sont 
difficiles à faire dans l'espace, et si l'on tient à connattre les éléments 
de la pers[tcctive, il vaut mieux placer au delà de la vitre des objets de 
forme convenable pour qu’on puisse appliquer au dessin les tracés 
expliqués dans le premier chapitre du cinquième livre. 

Au lieu d'une glace quelques peintres emploient un treillis de fils 
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horizontaux et verticaux avec lequel ils craticulent sur la nature 
méine. On attribue ce procédé à Albert Durer. 

L’appareil très-simple que nous venons d'indiquer a été progres- 
sivement amélioré. Wren a supprimé la vitre, et a introduit un point 
de mire qui commande le crayon ; nous ne décrirons ni son appareil, 
ni beaucoup d'autres du même genre (on on compte plus de cent), et 
nous ne nous arrêterons qu au diagraphe, seul instrument délinéateur 
aujourd'hui employé en Perspective. 


lMiMrF»plie. 


(Figure ty?.) 


9A8. Le Diagraphe a été inventé par N. lîavard ; cet instrument 
présente un oculaire fixe, un point de mire que l'on fait mouvoir dans 
un plan vertical suivant les contours perspectifs des objets è dessiner, 
et un crayon qui reproduit sur une planchette les mouvements du 
point de mire. 

L'oculaire est porté par une plaque GU saisie dans une botte KL, qui 
peut glisser le long d’un tube XY (fig. 227). On fixe ce tube à la plan- 
chette, et on l'incline de manière à donner A l'oculaire une position 
convenable. 

A l’extrémité de la plaque GH est une rondelle percée de plusieurs 
trous. On choisit entre eux d'après l'éloignement des objets à dessiner 
(art. 292). 

La botte Q du porte-crayon m se meut lu long d'une tige méplate 
en acier, portée k une extrémité par un galet R et à l’autre par un 
chariot à deux galets R' et R' qui roulent sur une règle en cuivre GD. 

Les diamètres des trois galets sont réglés de manière que la tige 
d'acier se meuve parallèlement à la planchette. 
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Lr cagu F du point de mire est fixée à une lioile E qui glisse sur 
un tube vertical porté par le chariot. 

Un bouton placé sous la botte Q du porte-crayon, et tournant à 
frottement dur, re(;oit un fil qui passe sous une poulie Pet remonte 
le long du tube vertical jusqu'à la boite E de la cage du point de mire. 
Un autre fil part de cette botte, et, après avoir contourné la poulie P', 
descend dans le tube, où il porte un contre-poids qui appelle constam- 
ment la cage F vers le haut du tube. 

Le point de mire se trouve ainsi, dans tous ses mouvements, com- 
mandé par le crayon, et le dessinateur, en tenant celui-ci à la main, 
peut faire suivre au point de mire les contours perspectifs. 

Iji cage F est traversée par un cheveu sur lequel on marque deux 
poiuLs, fuii au bitume, l'autre au blanc d'argent. Us servent de points 
de mire, le premier sur les fonds clairs, le second sur les fonds som- 
bres. 

Ouand, après s'être servi du point blanc, on veut employer le noir, 
on vise un point bien apparent, et, tenant le crayon immobile, on 
tourne le bouton sur lequel le fil est enroulé, de manière à amener le 
point noir dans la visée. 

On emploie une lunette quand on veut dessiner des objets dont le 
détail échapperait à l'œil nu. Le centre de l'oculaire reste immobile, et 
le corps de la lunette peut se balancer dans tous les sens, en glissant 
dans une douille qui traverse un double anneau mobile placé dans 
lu cage F. 

S94. Le Diagraphe sert avantageusement à faire des akluctioas ; 
on l'a même plus employé à cet usage qu'à des perspectives d'après 
nature. Il faut que le plan décrit par le point de mire soit bien pa- 
rallèle au tableau. Pour un plafond ou un terrain horizontal dont un 
veut faire le plan, on vise dans une glace inclinée à 15 degrés. 

On fait au Diagraphe des dessins qui ont 53 centimètres de lon- 
gueur sur 46 de hauteur. On comprend que le crayon étant conduit 
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par la main, et l'œil reatant fixe, il n'est pas possible de dépasser ces 
dimensions. 

•M. On a quelquefois employé le Diagraphe pour faire des élé- 
vations. Pour cela on fixait le tube XY au chariot prés le galet K, on 
l'établissait verticalement, et on rendait le porte-oculaire mobile, en 
le faisant commander par le crayon i l’aide d'un second fil, de ma- 
nière qu'il fût toujours i la hauteur du point de mire. 

Le Diagraphe projetant était d'un usage peu commode parce que 
l'œil devait suivre les mouvements du crayon ; on l'a abandonné, et 
nous n'en parlons que parce que nous avons dû l'indiquer précédem- 
ment (art. 2fi.5). 
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SfMI. On a utilisé les images d'optique dans deux instruments fort 
utiles pour la Perspective : la Chambre noire et la Chambre claire. 

Quand un point matériel est vu par réflexion ou par réfraction, sa 
position parait modifiée ; on peut supposer que co n'est pas le point 
lui-méme que l'on voit, mais son image, point fictif d'où divergent les 
directions des rayons qui arrivent ù l'œil. L'image est léelle quand les 
rayons en viennent véritablement ; elle est dite virtuelle quand ce sont 
leurs prolongements qui y concourent, comme cela a lien dans le cas 
des miroirs (art. 178). 

Une image réelle peut être reçue sur un tableau, puis vue de dif- 
férents endroits, car elle a alors une existence propre ; mais, à moins 
que l'objet ne soit lumineux par lui-même, l'image est peu apparente, 
et on ne la voit d’une manière nette que dans une enaùnte obscure. 
C’est sur ce principe des images réelles, bien connu par l'application 
qui en est faite dans la lanterne magique, qu’est fondée la Chambre 
noire de Porta. 

91*3. Cet appareil, dans sa construction la plus simple, consiste en 
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un seul Terre convergent li (6g. 2iH) placé dans l’ouTerturc du volet 
d'une chambre complètement fermée. Tous les points compris dans le 
cdne lütc qui forme le champ de l'instrument, ont des images réelles à 
des distances plus ou moins grandes dans l’intérieur de la chambre, 
mais pour des objets éloignés les différences sont petites, et on obtient 
une image générale swisiblcment plate, qui peut être reçue sur une 
planchette a’c'. 

Cette image est renversée, c’est-A-dire symétrique d'une perspective 
véritable des objets. Pour la redresser, et lui donner une position où 
l'on puisse la calquer commodément, on place ordinairement un 
miroir en dehors, et en avant de la lentille (6g. 829). En faisant 
tourner le miroir, et en l'inclinant plus ou moins, on peut amener sur 
la planchette les images des divers objets extérieurs. On parvient au 
même résultat en remplaçant la lentille et le miroir par un prisme 
ménisque dont la base fait l'office de réflecteur, tandis que les faces 
courbes réfractent les rayons comme une. lentille convergente. On fixe 
le prisme ou la lentille à un tulie mobile dans une douille, de manière 
qu'on puisse amener le foyer sur la planchette, et donner à l'image 
toute la netteté possible. 

n faut quelque habitude pour calquer une vue dans une Chambre 
noire disposée comme nous venons de le dire, parce que le crayon 
arrête les rayons. Pour remédier à cet inconvénient, on a fait des ap- 
pareils dans lesquels l'image se dépose sur la face inférieure d’une 
plaque de verre dépoli. On eu aura une idée en supposant qu'on re- 
tourne sens dessus dessous la Chambre noire de la figure 229. Ou 
calque facilement l’image sur la face supérieure delà plaque: mais, 
comme on la voit à travers une feuille de papier et un verre, elle est 
souvent peu apparente. 

Quelle que soit la disposition adoptée, il faut intercepter par des 
tubes ou des diaphragmes les rayons extérieurs qui nuiraient A la 
netteté de l'image. 



i(W LIVRE VII. - INSTRUMENTS DE PERSPECTIVE. 

Dans CCS dernières années, on a apporté quelques raodiGcations aux 
Chambres noires, pour les rendre d'un usage commode en photogra- 
phie; nous n'avons pas à nous occuper de ce sujet. 

*•8. Dans une Chambre noire le champ de la vision est de 30 à 
35 degrés, mais les parties du dessin éloignées du point principal de 
la perspective sont un peu altérées. Généralement on réduit le champ 
è un seizième de l’horizon; la distance est alors égale à deux fois et 
demie la largeur du dessin, proportion qui est très-convenable, comme 
nous l'avons vu. 

La distance principale est la perpendiculaire abaissée du centre 
optique de la lentille sur la planchette ; elle diffère peu de la distance 
focale, et par conséquent elle reste à peu près constante pour une 
même lentille, mais, comme on peut donner plus ou moins de largeur 
au dessin, la distance relative varie entre certaines limites. 


elalre. 

•m. La Chambre claire a été inventée par Wollaston, en 1804. 

Quand on regarde sous de certaines incidences dans une glace à 
faces parallèles, on voit en même temps, par réfraction, les objets 
situés au delà, et par réflexion certains objets situés en decè. Plaçant 
derrière la glace une feuille de papier sur une planchette, on peut y 
calquer l'image des objets par réflexion. 

Si le spectateur met son œil en O (fig. iH), il verra un objet A|Ci 
en AC, au delà de la planchette TT par la réflexion de la glace mn. Le 
calque qu'il pourra faire sera un dessin symétrique de la perspective 
de l'objet, prise d'un point de vue 0|, sur un tableau qui serait placé 
en TiT i . L'image étant virtuelle n'est contrariée ni par la planchette, 
ni par le crayon ou la main du dessinateur. 

La figure 224 ne fait pas res,sortir la symétrie, parce que l'objet repré- 
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senti* est une simple ligne; mais la disposition des images par ri^flexion 
est tellement connue, que nous croyons inutile d’insister sur ce 
point. 

300 . Supposons maintenant que l’on emploie deux glaces mn et 
nr (fig. 225). Si l’on détermine un point Oi S3rmétrique par rapport à 
mn du centre 0 du cristallin, et un point 0, symétrique de 0, par rap- 
port à nr, l’effet des deux réflexions succcs.sives sera de réunir au 
point 0 les rayons qui convergeaient vers 0,. I,e, cône perspectif de 
l’image AiCi vue de Oi est symétrique des cônes perspectifs de l’objet 
A,C, vu de 0,, et de l’image AC vue de 0 : ces deux derniers sont donc 
identiques. * 

Considérons un rayon brisé C,eiO situé dans un plan perpendicu- 
laire aux deux miroirs; nous aurons entre les angles des triangles net, 
qei les relations 

me -I- net = 180" — me 
qie -^qeiz= 180* — iqe. 

D’après la loi de la réflexion, les angles contenus dans le premier 
membre de la seconde équation sont doubles de ceux du membre cor- 
respondant de la première ; donc, si nous retranchons la seconde 
équation du double de la première, nous aurons 

180* — i.ine. + iqe — O. 

l.'angle iqe, qui me.stire la déviation du rayon considéré, ne dépend 
donc que de l'angle des miroirs; il est droit quand les miroirs sont 
inclinés l’un sur l’autre de 135* : tous les rayons situés dans le plan de 
la ligure se trouvant alors déviés à angle droit, l'image calquée sur 
une |ilnnclietlc horizontale TT' sera exactement la perspective de l’ob- 
jet, prise du point 0„ sur un plan vertical T, T’,. 
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I.C.S circonstmiccs u<; soiil pas IcsuH'niüs dans la ca* de la figure 244 ; 
le rayon d'un seul point üi est dévi^ à angle droit, et le tableau fictif 
TiT, doit être suppose- dans une position symétrique de la planchette 
par rapport à la glace. 

sot. Dans les dispositions que nous venous d'iudiqucr, l'image 
manque généralemeut de netteté, parce qu'il se produit une réflexion 
à chaque face des lames de verre, et qu'il y a des réfractions qui all'ai. 
blisseiit la lumière. Le moyen le meilleur et le plus employé de remé- 
dier à ces inconvénients, consiste à remplacer les glaces par un prisme 
ayant un angle de 135*, deux de (Î7" :$0', et le quatrième de 1(0* 
(üg. 225 bh). Le cdno perspectif nujcontre les faces inclinées sous 
des incidences qui déterminent des n'flexions totales, mais on ne peut 
plus voir la planchette par réfraction : il faut placer l'œil au-dessus 
de l’arète u, de manière qu’il reçoive des dcmi-faiscÆaux, les uns ré- 
fléchis venant dt? l’objet, les autres directs venant de 1a planchette. 
Ces demi-faisceaux suffisent pour faire voir distinctement l’objet et 
le dessin; mais il faut un peu d’habitude pour maintenir son œil exac- 
tement sur l'arète. 

Les différents rayons (|ui forment le cène perspectif subissent deux 
■ réfractions : l’une, à la face d'incidence, l'autre, lorsqu'ils ont été dé- 
viés à angle droit, è la face d'émergence. Les choses se passent comme 
si le cAne, sans éprouver de réflexion, traversait une glace dont les 
faces fussent parallèles, c’esl-A-dire que les effets des deux réfractions 
se détruisent. 

prisme est plaix* dans une monture qui forme diaphragme à 1a 
face supérieure, n'en laissant apparente qu'une très-petite partie voi- 
sine de l’arète. La position de l’œil dans le sens de la longueur du 
prisme, se trouve ainsi déterminée d’une manière précise. 

SO*. L'image virtuelle .\C (fig. 225), et la planchette Tf' sont à des 
distances très-difféR-ntes du prisme ; il en résulte que l’œil éprouve de 
la fatigue à les regarder fixement à la fois, et que le plus petit dépla- 
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fcment du spectaleur altère le dessin, car l'image est immobile dans 
l espaee, et, malgré le diaphragme, l'œil peut encore s’éloigner un peu 
sans cesser de voir l’objet et la plane bette. 

Pour remédier à ce double inconvénient, les chambres claires sont 
généralement pourvues d’une lentille bi-concave qui, placée devant 
la face d’incidence, rapproche l’image ; quand elle se trouve pré- 
cisément sur la planchette, le déplacement de l’œil n’allère plus le 
dessin. 

Wollaston a proposé de remplacer la lentille par une simple calotte 
sphérique creusée sur la face .su[«^rieiire du prisme. M. Laussédat a 
montré qu’il convenait de pincer le centre de la calotte sur l’arétc; 
il donne au rayon de la sphère une grandeur de 15 centimètres 
qui, d’après la puissance réfractive du verre, convient pour amener 
à la distance de 30 centimètres l’image d’un objet éloigné. Le prisme 
doit être élevé à cette hauteur au-dessus de la planchette ; si son sup- 
port peut être allongé, il faut, dans chaque cas, lui donner la lon- 
gueur nécessaire pour que l’image des objets regardes soit exactement 
sur la feuille de dessin. 

La figure 223, prise dans le mémoire de M. Lau.ssédat, donne en 
vraie grandeur le plan cl l’élévation du prisme hémiiicriscupique qu'il 
emploie. La ligure 222 est une perspective cavalière un pu amplifiée. 
On voit sur la figure 221 la chambre claiiv établie au-dessus de la 
planchette. 

303 . Le champ horizontal d’une Lhainbrc claire s’étend facilement 
à tiO degrés. Le champ vertical est indéfini, si le prisme est monté de 
manière à pouvoir tourner autour de l’arête u [fig. 225 bis]-, car la dé- 
viation du cône perspectif, qui ne dépend que de l’angle dés faces réflé- 
chissantes, reste la même pendant le mouvement de rotation du 
prisme, et l’image est fixe sur la planchette; seulement elle s’effare 
graduellement dans le bas, et se développe dans le haut, ou inver- 
sement. 
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En résumé, la Chambre claire u un champ total plus étendu qu'il 
n’est nécessaire dans la pratique. 

Pour que le tracé ne fatigue pas la vue, il faut que l'image et le 
dessin aient à peu près le même éclat. On affaiblit en conséquence la 
lumière d’un côté ou de l'autre, en projetant de l'ombre sur la plan- 
chette, ou en plaçant des verres colorés devant le prisme. 

S94. La plaiH-hettc et le prisme étant établis de niveau, on déter- 
mine le point principal par un fil è plomb, qui rase l’arête du prisme 
au milieu de la partie restée apparente dans la petite échancrure 
faite k la monture. 

On a la distance principale en mesurant, avec une règle divisée, 
l’élévation de l’arête du prisme au-dessus de la planchette. On peut 
aussi opérer comme il est dit à l’article 292. 

Le moyen le plus simple d'obtenir la ligne d’horizon consiste à 
prendre les perspectives de quelques droites verticales, et à leur mener 
une perpendiculaire du point principal: c'est ainsi qu'on opère pour 
le diagraphe et pour la chambre noire; mais comme le paysage ne 
présente pas toujours des droites verticales, et que l’emploi du fil à 
plomb peut être contrarié par l'agitation de l’air, nous indiquerons 
un moyen commode et exact décrit par M. Laussédat. 

Supposons qu’on ait pris la perspective M d’un point m sur un ta- 
bleau ab (fig. 226). Si ce point parcourait un cercle horizontal autour 
de la verticaledu spectateur, sa perspective décrirait une courbe MrMi, 
et, après s’être rapproché de la ligne d'horizon, reviendrait à sa hau- 
teur primitive et k la même distance de la verticale pr, quand le point 
m serait parvenu à une position nii symétrique de m. 

On ne peut pas faire mouvoir le point que l'on vise, mais on obtient 
le même résultat graphique, en faisant tourner horizontalement la 
planchette ; elle entraîne avec elle la Chambre claire, et on voit le 
point visé décrire une courbe, et couper successivement en deux points 
.M et H I un arc de cercle qu'on a eu soin de tracer du point principal 
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i‘omme centre, avec un rayon d'une grandeur suffisante, f.a droite 
MM, est parallèle à la ligne d'horizon. 

On voit sur la planchette de la figure 221 la ligne d’horizon, les 
arcs de cercle qui ont servi à la déterminer, et les courbes décrites dans 
le mouvement de rotation par les images des points considérés. 
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iwm VIII. 


TABLEAUX COURBES. 


CHAPITRE 1. 

lîKNfcR.^LITtS. 


305. Lu Projection conique peut être cniployée pour construire 
une perspective sur une surlacc courbe comme sur un plan, mais les 
tracés sont bien plus compliqués. Les tableaux courbes ont d’ailleurs 
de graves inconvénienLs : il s'y produit, suivant l'intensité des lumières 
et la direction des rayons, des dilTéreuces d’éclat qui contrarient 
beaucoup les effets de lu peinture; ensuite une droite est générale- 
ment représentée pur une courbe, de sorte que, si le spectateur s'éloi- 
gne du point de vue, la courbure devenant M-nsible produit un effet 
très-désagréable. 

11 y U sans doute des exceptions ; des droites sont quelquefois repri-- 
senlées par des droites; ainsi des verticales sur un cylindre vertical. 
S'il n'y a pas de gradins dans la salle, et que par suite l'œil ne s'éloigne 
jamais beaucoup de l'horizon, les horizontales voisines de ce plan pa- 
raîtront toujours ù peu près droites et horizontales, quelle que soit la 
forme du tableau sur lequel elles sont représentées. 
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Les lignes droites n'élanl pas, en giinérul, représenU^es par des droites 
sur un tableau courbe, la forme et la position relati>’e des objets resti- 
tués dépend beaucoup du point d'où l'on regarde. Trois personnages 
sont sur une même direction pour un spectateur, et en triangle pour 
un autre. Enfin les ombres les mieux étudiées ne sont vraies que quand 
on SC place près du point de vue. Dans toute autre position, on ne peut 
les expliquer qu’en supposant à la lumière des rayons courbes. 

La représentation des lignes droites par des lignes droites est, en 
perspective, un principe essentiel pour la conservation de l'harmonie 
d'une composition. Cette condition n'est pas remplie pour les tableaux 
courbes. L’inconvénient n’est pas grave, si la courbure de la surface est 
faible ; si les lignes droites des objets sont accidentellement représentées 
par des lignes droites, ou si elles sont horizontales et peu éloignées du 
plan d'horizon ; si la composition n'est pas compliquée, et si les ombres 
sont peu accusées. Il faut encore que la lumière soit distribuée d'une 
manière régulière. Quand ces circonstances ne sont pas réunies, les ta- 
bleaux courbes présentent des effets faux et choquants. 

309 . Nous avons eu occasion de remarquer (art. 241) que les ver- 
ticales avaient plus d’importance que les autres droites, et qu’en per- 
spective la conservation de la verticalité était tout à fait nécessaire. Un 
voit d’après cela que le cylindre vertical est la forme de tableau courbe 
pour laquelle les convenances de la perspective sont le moins blessées. 
On dessine sans inconvénient des colonnes, des mâts, des arbres sur 
une surface de ce genre, tandis que sur une sphère ou un cylindre ho- 
rizontal, pn ne pourrait même pas figurer un homme debout: il paraî- 
trait grotesque à tout spectateur qui ne serait pas au point de vue. 

Quelques tableaux ont été faits sur des murs cylindriques verticaux ; 
il existe un grand nombre de peintures sur des vases ayant à peu près 
cette forme, mais c’est surtout pour les panoramas que les perspectives 
cylindriques ont de l'importance. Nous parlerons plus loin de ce genre 
de représentation. 
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30 *. On déduit les perspectives courbes des perspectives planes en 
craticulant. 

Quelquefois on fixe un grillage devant la surface qui sera, par exem- 
ple, l’intrados d’une voûte, et, la nuit, quand l’obscurité est grande, on 
place une lampe au point de vue, et on trace les lignes d’ombre. Le gril- 
lage est ensuite placé sur la perspective plane auxiliaire. 

Lavit blâme celte méthode qu’il avait vu employer; il dit que les 
ombres sont larges, que leur tracé est incertain, et que l’emploi des pro- 
cédés de la Géométrie descriptive est bien préférable. 

Nous sommes porté à croire que si l’on dispose d’une lumière très- 
vive, comme on sait maintenant en produire, on pourra obtenir pur 
les ombres la perspective des lignes d’un réseau, avec une exactitude 
suffisante dans bien des cas, et nous croyons qu'on ne doit pas iibaii- 
doiiner légèrement une méthode toujours facile, pour s’engager dans 
des tracés quelquefois compliqués. 

308. Quand on veut recourir aux procédés de la Géométrie descrip- 
tive, il convient de tracer les carreaux sur la surface courbe, et de cher- 
cher leur perspective sur le plan auxiliaire. 

Supposons qu’on veuille construire une perspective sur une portion 
ua d’un cylindre vertical comprise entre deux génératrices (fig. 230). 
Le plan auxiliaire AA' sera vertical comme le cylindre, parallèle à la 
corde aa', et plus ou moins avancé vers le .sommet de l’angle optique, 
suivant la grandeur que l'on voudra donner à la perspective plane. 

On divisera la surface du cylindre en carreaux par des généralriœs 
équidistantes, et par des arcs de section droite tracés à des hauteurs 
égales les uns au-dessus des autres. On obtiendra immédiatement les 
perspectives des génératrices sur le plan auxiliaire (fig. 232); pour les 
arcs de cercle, on supposera que tous les plans dont les traces sont Oa, 
06, Oc... (fig. 230), ont tourné autour de la verticale du point 0 de ma- 
nièrt;i\ se rabattre les uns sur les autres (fig. 231). Lne même verticale </t 
représentera les génératrices du cylindre ; les différentes verticales du 
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plan auxiliaire seront tracée» aux distances qui leur conviennent. Por- 
lant sur la ligne d, des parties égales à la hauteur des carreaux du cy- 
lindre, et joignant an point 0,, on aura des lignes qui diviseront les 
verticales. Il ne restera plus qu'à reporter les points de division de la 
Figure 231 à lu figure 232. 

En général, il convient peu d'employer le calcul pour ces opérations : 
cependant, si le )voint de vue était éloigné, il pourrait y avoir avantage 
à tracer les courbes par ordonnées calculées. 

Quand la surfaïuî courlie a beaucoup de développement, il est néces- 
saire de la fractionner et d’employer plusieurs plans auxiliaires. 
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Sauf la difFicullv dus tran^s, les inconvéniciils que nous avons 
signalés pour les tableaux courbes disparaissent quand le spectateur 
est retenu prés du point de vue, et que la lumière est régulièrement 
distribuée. .\ous avons vu (art. 30ü) que le cylindre vertical convenait 
mieux pour la perspective que les autres surfaces courbes. Celte formt^ 
permet d'ailleurs de représenter un horizon entier: la toile n'a plus de 
bords verticaux, et il est facile de cacher les autres par les saillies d'un 
pavillon central où l’on relient le spectateur. .Ainsi disposé, le tableau 
n'est pas limité par un cadre qui rendrait l'illusion impossible. 

Tels sont les principes sur lesquels l'art des panoramas csl fondé. 

#!•. Tous nos lecteurs savent qu'un panorama est une perspective 
sur un cylindre vertical complet, prise d'un point de vue placé sur 
l'axe de la surface. 

Pour faire un tableau de ce genre, on établit un petit observatoire 
en un point élevé, au centre du lieu qu’on veut représenter. On partage 
l'horizon én seize parties égales, et on fait la perspective plane de cha- 
cune d'elles à la chambre obscure. On mar(|ueavec soin les points situés 
aux limites des segments et qui doivent servir à les raccorder; si des re- 
pères bien visibles n’cxislent pas sur le terrain à toutes les lignes de di- 
vision, on place des bornes. 
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On Iniœ ensuite les cnrrenux.eomme nous l'avonsvu A l'article ItOK, 
et on cralicule. L’es<]uisse est faite sur la toile tendue courbe par seg- 
ments. Quand une droite n’est pas verticale, on détermine ses points 
|•xtrêlnes. on tend un conleau de l'un A l'autre, et on fait marquer les 
points qu'il cache quand on fixe son œil au point de vue ou seulement 
dans le plan perspectif. 

Il faut, pour réussir, des soins minutieux, une grande habitude di>s 
constructions graphiques, et un talent réel en |>einture. 

Puissant et M. Ilavard ont inventé des instniments délinéateurs |MUir 
tracer directement des persj)c<;tivcs cylindriques rectifiées. Nous ne 
IcsdésTirons pas, parce que nous croyons qu’ils n ont jamais été em- 
ployés. 

3lf. Dans lu perspective des panoramas, une droite indéfinie est 
repn'-senté* par une demi-ellipse; elle a deux points de fuite déter- 
minés par la rencontre d’une parallèle menée par l’œil avec le cylindre, 
tes points de fuite d'une droite horizontale sont aux petits sommets 
de l'ellipse perspective. Les droites parallèles A un plan ont toutes 
leurs |)oints de fuite sur une même ellipse ligne de fuite du plan. I/>s 
plans horizontaux ont pour ligne de fuite le cercle d'horizon, inter- 
section du cylindre par le plan horizontal qui contient l'œil. 

31S. Le Panorama a été inventé en 1787 par Robert Barker. On 
trouve dans sa patente toutes les conditions o.sscnlielles de ce genre de 
tableau : donner A la toile la forme d'un cylindre entier, retenir le spec- 
tateur dans un pavillon central, et éclairer convenablement. 

Harker établit une rotonde A Londres, cl y montra en 17!I3 une vue 
de nie de \Vight,qui eut un grand sucefis. C'est le plus ancien panonimn 
sur lequel ont ait des données précises, car nous n'avons rien pu 
trouver de wrlain sur un essai de ce genre, qui paraît avoir été fait à 
Kdimbourg quelques années auparavant. 

Fulton prit, en l'an Vil cl en l’an IX. des brevets pour l'imporlatioii 
du Panorama en France, et pour diverses modifications; mais il céda 
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promptement ses droits k un de ses compatriotes, James Thayer, qui, 
jusqu'à l'expiration des brevets en 1814, montra à Paris, près du bou- 
levard Montmartre, une série de panoramas qui firent une sensation 
immense. Ce fut d'abord Paris, vu du haut du pavillon de lHorloge 
aux Tuileries, puis Lyon, Toulon, au moment du départ de la Qotte 
anglaise, Londres, Naples, Jérusalem, Athènes ; enfin les champs de ba- 
taille de l'Empire. 

Plusieurs artistes se firent un nom par oes tableaux ; nous citerons, 
au-dessus de tous les autres Prévost, qui apporta de tels perfectionne- 
ments à la peinture des panoramas, qu'on l'a souvent regardé comme 
l'inventeur du genre. 

Thayer avait deux rotondes de dix-huit métras de diamètre. Prévost 
en établit une de trente-deux mètres, lorsque l'industrie des panoramas 
fut devenue libre. Enfin, M. Langlois en a construit successivement 
deux, l'une de trente-cinq mètres et l’autre de quarante ('). 

On trouvait plusieurs avantages à agrandir ainsi le diamètre des ro- 
tondes: d'abord, les dimensions du pavillon central étant toujours à 


;*) ilcmière roluiulcde M. l,eaiiglois .i clv cQmpl‘ÎM^» en Janit Ich amiexe-s du 
pëUi'v de l*Kx|K*^tlioii, |iuis détruite en 18^6^ do Nortu que rarî» n’a paît de {lanorAina 
depuis ik quAtre ans. Ainsi, cct art, qui a produit une mmsafiun si pinrondo à mjii 
apparition, parait ne plus préoccuper que médiocrement le public. 

L'wImiDistratiuii municipale fait construire, aux Gfaamps>Elysée«, une rotonde fbr 
Irrnte-ucuf mètres de diamètre. On annonce dc9 vues du plus grand inlénèl : Séha.tto|Hd 
du haut de la tour Malakoff et les champs de bataille de la Crimée. CUacuti vntidm voir 
les lieux illustrés par tant d'hértnsme, mais tel empressement n'aura qu'un temjn:. I-e 
Panorama ne pnidtiil plu'^ rétonneinent, et il lui sera difficile dcveiller toujours U 
riosilé. On peut douter que, même è Paris, celte industrie puisse vivre par ses propres 
ressources. 

L'ii art ne peut espérer des succès durables que quand il s'adresse a l’intelUgencij, 
}>arc« que e'est alors seulement qu'il est estimé et recberebé pour lui-inèroe (Décembre. 
185K). 
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peu près les marnes, le speelateur se trouvait retenu A une plus petite 
distance relative du point de vue ; ensuite la vision binoculaire présen- 
tait moins d'inconvénients; enfin la toile et In peinture disparaissaient 
d'une manière plus complète. Ouniit aux difflcultès de la perspective, 
elles ne pourraient être diminuées que si l’on partageait l’iioriron en 
plus de seise parties, ce qui augmenterait ronsidérablement le travail. 

Les progrès de l’art des panoramas n’ont pas été aussi rapides en 
Angleterre qu’en France. De 1S21 à 1829. Thomas Horner cr)nstruisil 
A Londres le Colossoum, rotonde de (rente-huit mètres de diamètre en- 
viron ; il lui donna la forme d'un prisme de seire cdtés, pour rendre 
les tracés de la perspective plus faciles. Cette disposition conserve les 
inconvénients des tableaux courbes; si le spectateur était un peu éloigné 
du point de vue. l’angle que forment les deux lignes qui représentent 
une même droite sur deux faces différentes du prisme pourrait de- 
venir sensible. 

SIS. Nous croyons devoir dire quelques mots du panorama repré- 
sentant l’intérieur de Saint-Pierre de Rome, qui a été exposé A Paris 
par M. Alaux. Il sera toujours très-difficile de mettre en pers[j<‘clive 
sur un tableau courbe des lignes d’architecture peu éloignées. M. Alaux 
a réussi : son Néorama (c’est ainsi qu'il appelait ce genre de panorama) 
a été fort admiré. Il y a lieu de penser que ce résultat n’avait été obtenu 
que par beaucoup de travail. 

Dagiierre et Bouton ayant imaginé un moyen d'augmenter l'iilusioti 
et de produire des effets de nuit, eu peignant des deux côtés une toile 
transparente et en l’éclairant de diverses manières, eurent d'abord la 
pensée d'appliquer ce procédé à des panoramas, mais ils se décidèrent 
pour des toiles plates, afin d'éviter la difficulté des perspectives courbes. 
Ce fut l'origine du Üiorama. 

On voit que le de^in sur les tableaux courbes présente des diffi- 
cultés réelles, toutes les fois qu’on ne se borne pas A représenter quel- 
ques personnages avec des rochers et des nuages. 
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Dans le Diorania, pour cacher au spectateur les bords île la toile, 
on ne la lui laisse voir que par la fem'trc d’une pièce oit il est retenu, 
ou par quelque autre échappée du même genre. 

314 . On rend l’illusion complète dans le Panorama et le Diorama 
par des artifices qui ont pour but de dépayser le spectateur: on l’amène 
par des couloirs longs et obscurs, on lui cache les bords de la toile cl les 
lumières qui l'éclairent, on lui présente des repous-soirs en relief, enfin 
on donne souventà l’enceinte où il est retenu une forme qui la rattache 
ù l’ens(*mblp de la vue. Ainsi, aux panoramas de Paris, de Londres et de 
Navarin, le spectateur était placé sur le pavillon de l'Horloge aux Tui- 
leries, dans la galerie qui surmonte la coupole de Saint-Paul, et sur la 
dunette de la frégate amirale. 

Ces moyens d’illusion sont essentiellement dilférents de ceux du sté- 
réoscope et du miroir.'.Avec ces appareils on reproduit plus complè- 
tement les effets de la vision des reliefs; dans le Panorama on surprend 
l'esprit autant que les sens. 
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31 &. La Statuaire proprement dite ne représente que très-rare- 
ment des groupes de plus de trois personnages. Pour les compositions 
plus étendues, la Sculpture emploie des reliefs qui sont épargnés 
dans un tympan, et qui, par suite, ne peuvent être vus que dàin côté, 
comme un tableau. 

Dans le haut relief ou plein relief, les personnages sont en ronde 
bosse; ce mode est tn;s-convenable quand ils sont tous à peu près sur 
le même plan ; dans le cas contraire, il faut recourir au bas-relief 
genre de représentation dans lequel les dimensions perpendiculaires 
aux plans de front sont réduites, de manière que la composition n’oc- 
cupe qu'une profondeur tlounée. 

Un bas-relief doit être soumis, comme un tableau,:! la projection 
conique; mais tandis que l'ette projection résout complètement le 
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probl^nl(‘ de la P(»rspt‘(!livc pictural)', il lais-si: indiHcrmiiié celui de la 
P)’rspeclive relief, et, pour iichcv)T la sululion, nous introduisons la 
condition i|u‘une ligne droite soit loiijoiirs repn.'st‘nU'‘e par uue droite. 
lA'sconsid)''rations que nous avons dévidopp)’cs dans le deuxn'mecha- 
|)itn; du einquii'une livre, <‘t plus ré)*)'mment à l’occasion des tableaux 
courbes (art. 305), inontn'iit la n)kessit6 de cette condition. 

I.a transformation homologique est la solution du problème. Nous 
pourrions déduire ce résultat de quelques propositions démontrées 
dans le cin)|uième livre: mais la théorie des bas-reliefs étant très- 
importante, nous croyons devoir l'établir directement. 

Nous étudierons d'abord la question sur un plan passant par l'cpil. 

SIfl. Diverses figures étant tracées sur la superficie plane com- 
prise entre deux droites parallèles AB, CD (lig. 233), supposons que la 
droite CD avance parallidement à clle-raéme vers l’eeil 0, jusqu'à une 
position CiDi plus rapprochi'e de AB, nHoVissant ainsi l’espace oc- 
cup»' par les ligures. 

Un point H situé sur la ligne invariable AB ne change pas de posi- 
tion; un point G de la ligne CD glisse sur son rayon visuel, et arrive 
1*11 G, surC|D|. Puisque nous voulons que toute droite soit encore 
ilroite après la transformation, il faut que EG soit devenu EG,. I,a 
perspective d'uu point M sera sur son rayon visuel en M|. Toutefois 
nousdt'vons prouver que l'on trouvera le point Mi pour perspective 
du point M, quelle que soit la ligne EG qui aura servi à la construction. 
.Sans cela le problème^tel ipie nous l'avons posé, n'aurait pas de so- 
lution. 

31 1 . Si l'on met en perspective, au moyen d'une droite IK, un 
point N situé sur la même ligne de front que le point M, on aura un 
point N, qui sera sur la ligne de front du point M|. 

Pour le démontrer, mettons en perspective la figure 233 considérée 
comme horiïontale, sur le plan vertical qui a pour trace AB. 

Cette opération est n'prc'si'iilée sur la ligure 231. Ia> sommet de la 
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projection conique est en un point quelconque O' de la verticale du 
point 0. 

Les lignes qui convergent vers le point 0 ont des perspectives verti- 
cales; les droites ni, MNelCiD, qui sont parallMcs à AB ont pour per- 
spectives des horiieontales. 

Les deux parallèles G'j et M'm sont coupées en segments (>ropor- 
tionncls par les trois droites <|ui sur le tableau divergent du point K. 
Nous avons donc 


(î'jl : M'm (i'if; ; M'im. 


Les parallèles K'A', N'n donnent de la même manière 
K'A ; N'n :: K', A ; N'iH. 

Ia» trois premiers termes de ces proportions sont respectivement égaux 
deux à deux; les quatrièmes sont donc aussi égaux, ce qui prouve que 
la ligne M'iN'i est horizontale, et par suite quels droite MtNi qui lui 
correspond sur le géométral est de front. 

318 . U’aprèscela, pour avoir la perspective d’un point .M(lig.23:t), 
on peut mener par ce point une ligne de front MN juscpi’à la ren- 
contre d'une droite IK déjà tracée, et dont la perspective IK.i soit con- 
struite; chercher la perspective N, du point N, et mener par ce point 
une droite de front N(M| jusqu’au rayon visuel MO. lo point M, ainsi 
obtenu sera sur la perspective EG, d’une droite quelconque EG pas- 
sant par le point M. 

Il suit de là que si plusieurs droites se croisent au point M, leurs 
perspectives déterminées, comme il est dit à l'article 31G, passeront par 
le point M|. lo mode de transformation auquel nous avons été conduit 
satisfait donc aux conditions de maintenir les points sur leurs rayons 
visuels, et de représenter cha(juc droite par une droite. 
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Les deux ligures sont évidemment homologiques. Ijï ligne inv«ri«bU> 
,4B et l'œil O sont l’axe et le centre d'homologie. 

# 1 ». La droite IK, considérée comme indéfinie, a pour perspective 
la droite indéfinie IK, ^iig. 23ôj. 

Une droite OF, menée par l'onl parallèlement à IK. reiicontrcrala per- 
spective Iki en un point F qui, correspondant au point de Ik situé à 
l’infini, sera le |K>int de fuite de cette ligne. 

.Nous avons vu à l'article 317 que les ligm^ de front de la ligure ori- 
ginale et de la perspective se correspondent deux à deux. Si l'on con- 
sidère sur la figure transformée des lignes de front de plus en plus rap- 
prochées du point F, leurs homuluguessur la figure originale seront de 
plus en plus éloignées ; la ligne FP elle même correspond à une droit»- 
située à rinlini, c’est-à-dire qu'elle contient les points de fuite de tontes 
les droites : on la nomme ligne de fuite. 

On peut déterminer le point de fuite d une droite Ik, en lui nienani 
une parallèle jusqu’à la ligne de fuite. Il suit de là que des lignes pa- 
rallèles ont un même point de fuite. 

Le point de fuite P des perpendiculaires aux lignes de front est le 
jioini principal de la perspective. 

3**. Pour construire la perspective relief d une figure située dans 
un plan qui contient l'œil, il sulfit d'avoir la ligne invariable AB, l'œil 0, 
et le point principal P (fig. 237). La perspective EF d’une droite EG sera 
obtenue par sa trace E sur la ligne invariable et sou point de fuite F 
facile à déterminer sur la ligne de fuite PO- La ligne MiNt qui corres- 
pond à une ligne de front MiN peut être déterminée à l’aide d un 
point N pris sur une droite 10 perpendiculaire à AB. 

Tout ce que nous venons de dire peut être suivi sur la ligure 237, on 
sur la figure 23fJ qui est placée au-dessus d elle avec des lettres accen- 
tuées. Celle-ci ne diffère de la première que par la position des droites 
E'G', E'F'etO'M'; toutes les autres forment un ensemble superposable 
avec la partie correspondante de la figure 237. 


Digitized by Google 


CHAPITRE I. — THÉORIE DE LA PERSPECTIVE RELIEE. «9 

391 . 11 suffit de considérer ces deux figures comme deux projec- 
tions, l'une horizontale, l’autre verticale, pour reconnaître que le mode 
de transformation qui convient aux figures planes peut être étendu 
à celles qui ont trois dimensions, sans cesser de satisfaire aux con- 
ditions que nous nous sommes posées. 

I,es données sont : l’œil (0,0’) ; les droites AB, A'B' qui représentent 
le plan invariable ou premier plan, et la perspective (IP, FF; d'une 
droite quelconque (IQ, I Q') perpendiculaire au tableau, ou simple- 
ment son point de fuite ^P, F). 

A un plan de front fSN, N’S') correspond un autre, plan de front (N, S,, 
un point (M, M’) du premier a sa perspective au point 
où son rayon visuel perce le second . Une droite (EO, K'G”) est repré.sentét^ 
|«r une autre qui est déterminée par le point invariable (E,^) et par 
le point de fuite (F, F) situé sur le plan de front du point (P, P'). La 
droite ainsi obtenue passe par la perspi’ctive (Mi, M',) d'un point quel- 
conque (M, M' i de la ligne originale. On voit que tout est déterminé ; 
la solution est complété et unique. 

Le plan (PQ, P'Q') contient les points de fuite de toutes les droites ; 
on le nomme plan de ftiiie. 

Ix point principal est au pied de la perpendiculaire abaisséi’de l'œil 
sur le plan de fuite. 

a**. Une verticale est représentée par une verticale; une horizon- 
tale de front par une horizontale de front. 

Un cylindre incliné sur les plans de front est représenU; par un tronc 
de c.éne dont le sommet est sur le plan de fuite. 

lleceque toute droite a pour perspective une ligne droite, on conclut 
que les plans sont représenté-s par des plans. C.baque plan de la figure 
transformée pusse par la trace du plan original sur le plan invariable, 
et par sa ligne de fuite, intersection d'un plan parallèle passant pur 
l'œil avec le plan de fuite. 

Tous les plans parallèles ont la même ligne de fuite. 
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Un plan vertical est représenté par un plan vertical. 

Le plan d'horizon est le plan horizontal qui passe par l'(Bil. 
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a*3. Pour construire un bas-relief, on doit eomniencer pur établir 
sa projection sur le premier plan. Nous allons voir que cette ligure peut 
être obtenue comme une perspective picturale. 

Un plan passant par l'wil O, le point principal P, et un point ({uel- 
conque M de l'objet à représenUu (tig. 2:t8), coupera le premier plan 
suivant une droite AB perpendiculaire' à OP. 

La perspective relief de M est dans ce plan eu un (wint m qui 
se projette en m' sur le premier plan. Nous traçons la ligne Mm’, cl 
nous la prolongeons jusqu'à sa rencontre 0' avec la droite PO. 

la'sdeux triangles qui ont leur sommet en iM, et [vourba.ses mm' et 
(XI', donnent 


mm' ; 00' Mm ; MO. 

De même, en considérant les triangles qui ont leur sommet en K, 
un a 


■ mm' ; (ip Km ; KP. 

Les seconds rapports de ces pro[wrtions sont égaux, car ils sont établis 
entre des segments faits dans deux droites par des parallèles; la lon- 
gueur 00' est donc égale à OP, ce qui montre que la projection d'une 
perspective relief sur le premii^r plan est la perspective picturale de 
l'objet original, prise .sur ce plan d'un point de vue placé sur le rayon 
principal à une distance égale à l'éloignement de l’œil du plan de 
fuite. 


CHAPITRE I. — THÉORIE DF. LA PERSPECTIVE RFXIEE. S3I 

Ainsi donc le plan fl l’cli-valion df l'objet à reprf'.senle r ('Uuil déter- 
mint^i, on pourra tracer la projection du bas-relief sur le premier 
plan par les méthodes que nous avons développi'es dans cet ou- 
vrage. 

St4. Il sera ensuite nécessaire, pour savoir A quelle profondeur la 
pierre devra être refouillée en chaque point, d'avoir la projection ho- 
rizontale du bas-relief. On l'obtiendra on inetlant le plan des objets en 
perspective relief (art. d20 à 322). 

On opérera généralement à une échelle résluile; il sera utile do dis- 
pos<T d'une étendue assez grande, pour pouvoir placer la ligne.de 
fuite CK (fig. 239 j. Le point de vue sera indiqué par sa distance à 
CTlle droite niduile dans la proportion nécessaire : ici c'est au dixiéme. 

On prendra les longueurs Pc et Pc égales aux dixièmes de Pt et PK. 
et joignant y,; O aux points c et e, on aura deux droites dont les points 
de fuite seront C et E. 

Pour avoir la perspective m d'un point M, un mènera par ce point 
des parallèles A ^O.c, ijO.c, et on joindra les points C| et C|, où ces 
droites rencontrent la ligne invariable, aux points t et E. 

Si l'on a une série K de droites parallèles, pour déterminer leur point 
de fuite, on mènera par le point ^0 une parallèle qui rencontrera la 
ligne de fuite en /', et on décuplera Vf. 

Nous ne donnerons pas plus de détails sur ces trac(>s; nous ferons 
seulement observer que les constructions déjà indiquées en divers 
passages pour les lignes homologiqucs sont applicables aux figures 
que nous considérons. On peut, par exemple, les regarder comme la 
perspective picturale d'un plan géomélral, et son relèvement sur un 
plan de front; la ligne invariable AB est alors la traw du gi'^ométral, 
CE la ligne d'horizon, et l'teil le point de distance inférieure. 

Dans les bas-reliefs qui ont beaucoup de saillie, le plan de fuite • 
peut être tellement loin qu’on ne pui.sse placer le point principal sur 
l'épure qu'en la faisant à une échelle très-petite et A laquelle les traci^ 
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n'üuruieiit {ms d’exactitude. Nous nous coiiteiileroiis d'indiquer, {>our 
ce cas, tes méthodes générales des articles 1 1 et lô. 

Si le bas-relief ne contient que des personnages, ou [lourra se con- 
tenter de partager la profondeur fictive par un certain nombre de 
plans de front équidistants, et de chercher la {losilion des plans qui 
leur correspundeut dans le bas-relief. Cette opération est représentée 
sur ta figure 212. P est le point principal; les droites AB et de repré- 
sentent le plan invariable, et le plan extrême, dont la position natu- 
relle serait DC : le point d est ainsi la perspective de B. 

La profondeur apparente Al) a été divisi’a* en quatre parties égales 
aux points N, N', N'. Joignant un point ({uelconque u du rayon priu- 
cifial, à 1) et À N, on. détermine sur la parallèle à AI), menée par le 
|)oint d, un segment KK|, qui porU'- trois fois A partir de d donne les 
points N,, N'i, N'|. Les droites NNi,N"N'i, N’iT,, convergent vers l’œil, 
et font connaître les points n, tt', n, pcrs{)ectives de N, N', N”. 

Pour connaître l'échelle de chaque plan de front, on portera sur la 
ligne invariable AB une longueur Gg égale A l’unité. La ligne gP, di- 
rigée vers le point principal, intcrœptera sur les traces des différents 
plans de front des longueurs égales un perspective à Gg. 

SSâ. Les artistes ne suivent pas ces procédés. Ln général ils ne 
connaissent pas la perspective des bas-reliefs ; cependant ils repré- 
sentent toujours les lignes droites par des lignes droites, et, par suite, 
ils se conformenten réalité, d'une manière plus ou moins correcte, aux 
lois géométriques pour l’espacement des plans de front qui com- 
prennent les objets où se trouvent des droites. En deçà et au delà ils 
éehelonneut leurs plans suivant des luis différentes et fort incertaines. 
Gela n'empëche pas qu'une composition ne pui.sse présenter des 
beautés réelles cl être justement admirée, mais l'harmonie de l'œuvre 
serait plus grande si toutes les figures avaient été réduites en profon- 
deur d'après la même loi, et si des tracés rigoureux avaient dirigé le 
sculpteur |)our la perspective des formes géométriques. 


Digitized by Google 


rJlAPITRF. 1. — THÉORIE DE LA PERSPECTIVE RELIEF. iS3 

Il est probable que les artistes se souinellront peu à peu à la per- 
spective dans rétablissement des bas-reliefs. Nous croyons qu’on sera 
alors surpris des effets qu'on peut obtenir par ce genre de représen- 
tation, principalement pour les objets situés dans des plans un peu 
éloignés. 

Les régies géométriques indiquées dans ce chapitre ne sont pas ap- 
plicables aux pierres gravées, aux camées et aux médaillés. Ici, comme 
pour un portrait, la projection géométrale paraît devoir être préférée 
A la projection conique (arl. 265), Ij» déformation homologique ne 
serait d'ailleurs nécessaire, pour ces petits objets, que si plusieurs 
lignes droites devaient être représentées. Sur une médaille on se 
propose moins <le produire l’apparence du relief, que d'indiquer 
d'une manière Irés-nelle les lignes de l’esquisse. 


> 1 » 
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3Sa. Supposons qu’nii btts-rclief uil été construit d’nprés les 
principes que nous avons indiqués, et proposons-nous de restituer la 
ligure originale. 

On cherchera d’abord l’éloigneinent du plan de fuite. S’il y a des 
droites parallèles, on les prolongera jusqu’à leur point de rencontre; 
dans tous les cas. d’après la grandeur naturelle des objets, on [lourra 
apprécier les échelles de deux plans de front dilTérents. et on placera 
verticalement dans chacun d’eux une longueur égale à l'uniU' : les 
droites qui passeront par leurs extrémités se rencontreront sur le plan 
de fuite. 

On projettera ensuite le Itas-relief sur le premier plan, et considt'*- 
rant a-tte figure comme une perspective picturale, on déterminera la 
ligne d'hori/.on, le point principal, et 1a distance qui fera connaître la 
longueur de la perpcndiculaia’ abaissée de l’tBil sur le plan de fuit»; 
(art. 

Silos principes de la Pers|rtective plane ne suffisent pas pour déter- 
miner la distance, on appréciera la profondeur Ail (tig. 2A2) qui doit 
correspondre, dans la ligure restituée, à la profondeur du bas-relief. 
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Alors, coniiaissaiil lo point principal, il sera facile de déterminer la 
position de l'cBil. 

399 . Soient maintenant O l'anl (% 241 .Alt la ligne invariable, PK 
la ligne de fuite et une droite du bas-relief qu’on veut restituer, 

La ligure e.sl une projection sur un plan passant par le rayon prin- 
cipal, et qu’on peut d’ailleurs suppo.ser borizontal, vertical ou incliné. 
Ia!s propositions auxquelles nous arriverons pour les figures projetées 
sur ce plan s’étendent naturellement à celles qui sont dans l’espace, 
sans que nous ayons besoin de reproduire lc‘s considérations déji prei- 
senlées à l’article 321. 

Prolongeons la droite Mtin, jusqu’à ce qu’elle rencontre la ligue 
invariable et la ligne de fuite, aux points E et F. Lt ligne restituée 
indéliuie sera la parallèle à OF menée par le point E. Nous rappor- 
tons sur cetb* ligne les points Mi et m, par des rayons visuels. 

On voit que quand la position de l’œil est connue, le problème ne 
présente aueune indéterminaliou. 

Construisons un parallélogramme sur OF cl FE, et par le sommet 
F, menons une parallèle F, P, aux lignes de front. Les droites FEet 
OFi étant égaks et parallèles, leurs projections KP et P, O sont égale.s. 
On peut donc déterminer tout d’abord la ligne P|F,, et menant du 
point O une parallèle à la ligne considérée du bas-relief, on obtiendra 
un point Fi situé sur la ligne qui lui correspond dans la ligure res- 
tituée. 

Le point F| serait également sur toule.s les droites dont les homo- 
logues, dans lu bas-relief, seraient parallèles à ii,m„ car il ne dé- 
pend que de leur direction. 

Lc-s deux ligures originale et IransformcV ne présentent aucune 
différence caractéristique sous le rapporl géométrique. P,F| est la 
ligne de fuite de lu première, comme PF de la seconde, c’est-à-dire 
que chacune de ces droites correspond, dans sa ligure, aux points de 
l’autre qui sont àl inlini. 
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l>-8 constructions sont les mêmes pour trnnsformcr une figure ori- 
ginale, ou pour la restituer d'après le bas-relief; seulement on les 
appuie, suivant le cas, sur l'une ou l'autre des deux lignes de fuite 
PF ou P. F,. 


RmllIiillniiK reMparerv. 


SSS. Comparons inainteimnt deux ligures restituées d'une même 
perspective, pour deux positions differentes de l'œil. 

Soient .Ml la ligue invariable (6g. 210), et FF' la ligne de fuite. 

Di sjieetateur placé siiece-ssivement en Oeten 0' restituera le point 
m du bas-relief en M puis en M'. Les lignes Pm et wG étant dans le 
même rapport que P'm et tnG', on voit que la figure se réimpose de 
deux parties inversement semblables ; m est le pôle coinniiin de la 
similitude. 

Il résulte de là que MM' est parallèle a 00'. 

,\insi, toutes les lignes qui joignent les points homologues sont 
parallèles. Les deux Qgiires sont homologiqucs : AB est l'axe d'homo- 
logie. 

Cette proposition démontrée pour un plan |terpendiculaire aux plans 
de front s’étend iiaturellemciit à fespaee. Ainsi, deux figures A trois 
dimensions restituées d’un même bas-relief, pour deux positions dif- 
férentes de l’œil, sont homolngiques; les lignes qui joignent les points 
homologues sont parallèles. 

Si l’œil se meut parallèlement aux plans de front, les points resti- 
tués se transportent dans leurs plans de front. 

La Perspective picturale n’est qu’un cas particulier de la Perspec- 
tive relief, celui où l’on suppose que le plan de fuite de la figure trans- 
formée coincide avec le plan invariable. Les ré.sullats (|ue nous venons 
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(l’obtenir paraissent doue en contradiction avec ceux des articles 22K 
et 235, où nous avons reconnu que les lignes qui joignent les points 
homologues de deux figures restituées d'une même perspective ne 
sont parallèles que quand les deux positions de l œil sont dans un 
même plan horizontal. 

La restitution des objets représentés sur un tableau pour une po- 
sition donnée de l'œil est un problème indéterminé, et pour le ré- 
soudre nous avons dû introduire une condition spéciale, la conserva- 
tion dii géoinétral. Quelque mouvement que prenne l'œil, les points 
situés sur ce plan se transportent toujours horizontalement. 

La restitution, |M)ur une position donnée de l'œil, d’un bas-relief 
dont on connaît le plan de fuite, est un problème déterminé. Si l'œil 
s’élève, tous les points s'abaissent, les plans horizontaux s'inclinent, 
et des plans inclinés peuvent devenir horizontaux. Iji solution n'est 
pas influencée par une condition légitime, mais étrangère au pro- 
blème géométrique : la question est essentiellement différente. 

39fl. Nous avons vu (art. 227) que le carré murs (fig. 199) étant 
une figure horizontale restituée d’une perspective plane, si, pour une 
position différente de l’œil dans le plan d'horizon, l'nn de scs points 
m passe en tni, les autres se porteront aux sommets du parallélo- 
gramme miiiiriA|. 

Il en st'ra de même si le carré est restitué de la projection d'un bas- 
relief sur un plan perpendiculaire aux plans de front, mais dans le 
premier cas la perspective de m était en un point M de l’axe d'honio- 
logic, tondis que dans le second elle est en un point M' plus éloigné de 
l'œil. Il résulte de là que pour que le point considéré soit vu en «i|, il 
avait suffi que l'œil se transportât au point U|, homologue de O, et 
i[u'il doit maintenaulse transporter jusqu'en 0'. 

En résumé, les objets restitués d'un bas-relief et d'un tableau va- 
rient suivant les mêmes luis; mais pour un déplacement donné du 
spectateur, la modification est moins grande dans le bas-relief, et les 
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positions du point de vue ne sont pas des points homologues des 
figures. 


F.lii4r dcn rffctK d*<iiiibr«>. 


330 . j\üus avons reconnu (art. 327) que quand des droites sont 
parallMes dans un bas-relief, celles qui leur correspondent dans la 
figure restituée divergent d un point situé sur le plan de front (]ui est 
placo derrière le spectateur, à une distance égale à celle k laquelle le 
plan invariable se trouve du plan de fuite. 

l) après cela, quand un bas-relief est éclaiTé |>ar des rayons paral- 
lèles, les ombres sont les perspectives des ombres que produiraient, 
dans la figure originale, des rayon.s qui divergeraient d'un point situé 
sur ce plan, qui est le plan de fuite de 1a ligure restitué»^ 

lo point de divergence conserve toujours la même position par 
rapport au spectateur; il s’éloigne quand on s'éloigne ; il se transporte 
à droite ou à gauche, quand on avanc<! vers la droite ou vers la gauche. 

Si un sculpteur a fait des maquettes représentant le sujet qu'il sc 
propose de réduire en bas-relief, pour juger de l'effet des ombres que 
produiraient des rayons paralléle.s, il devra placer un tlambcau suc- 
cessivement en divers points du plan de fuite de la figure originale. 

Si un bas-relief est éclairé par une lampe, les rayons paraîtront di- 
verger du point qui, dans la figure originale, correspondra uu lieu de 
la flamme considérée comme appartenant au bas-relief. 

Dans tout ce cpii précède il n'est question (]Ue du contour des om- 
bres. et nullement de leur intensité. 

Uuand on n'a pas suivi la perspective géométrique pour l'établis- 
sement d'un bas-relief, les lignes droites ne correspondent pas à des 
lignes droites dans la figure originale, les rayons de lumière ne sont 
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plusdi!» perspeclives de rayons, et les ombres réelles lie représentent 
pas des ombres possibles. 


Parulli'li* rlii ba»«reli«f «vrr le tle*Min el aver la roatle boiM»e« 
Ir riipfMirt île la pentpi'elHe. 


33t. Un grou[ie eu ronde bosse est le raôme pour tons les spee- 
laleurs qui le regardent, mais il se prt-sente à eux sons des aspects 
ditfértînts. Kn peinture, au contraire, les objets restitués pour divers 
spectateurs sont différents, mais ils se présentent à eux tous sous le 
même as|H?ct. Chacun des deux arts a donc, sous le rapport de la per- 
spective, des inconvénients et des avantages qui lui sont propres. La 
Sculpture ne peut pas, comme la Peinture, représenter de nombreux 
pi'rsunnages à des plans de front différents, car si le spectateur ne se 
plaçait pas exactement au point de vue, les personnage.s secondaires 
cacheraient des détails importants. Deux statues formant un groupe 
ne peuvent être convenablement appréciées qu'autant qu’on se plai'e 
près du point de vue, tandis qu'un tableau, sans rellcLs de lumière, 
pi'ut être parfaitement jugé de points assi'z éloignés les uns des autres. 

Sous ce rapport le bas-relief est un intermédiaire de 1a ronde bosse 
au dessin. Ouand le spectateur change de position, l’objet restitué se 
modilic moins que dans la peinture, et son aspect change moins que 
dans la ronde bosse. Si, dans une certaine (Hisition, on est visé par un 
archer, en se déplaçant on voit la flèche se tourner un peu vers soi, 
mais on cesse cependant bientôt d’en être menacé. La ffèche restituée 
i-st, en effet, toujours dirigée vers son point de fuite situé derrière le 
spectateur, et mobile avec lui (lig. 

Le bas-relief se rapproche du dessin ou de la ronde bosse, suivant 
que le plan de fuite avance vers le j)remier plan ou s'en éloigne. Il 
suitde là que si un bas-relief doit être vu de près, si la composition 
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est compliquée, et s'il y a des personnages à des plans de front diilé- 
rents, il sera convenable que le plan de fuite soit rapproclii':. On peut, 
au contraire, conserver une grande saillie quand les (versonnages sont 
à peu près sur le même plan, et quand le spectateur doit être éloigné, 
parce qu'alors son déplacement a peu d'importance. 
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CHAPITRE I. 

DÉFIMTIÜ.NS. 


33S. L’arl du peintre décorateur consiste k représenter sur plu- 
sieurs tableaux tous les objets qui composent la décoration d'une 
iu'éne. La perspective de chaque tableau est établie suivant les règles 
ordinaires, mais leur agencement présente diverses difficultés. Nous 
définirons d'abord celles des expressions de l'art scénique qui se rap- 
portent à la Décoration. 

Le manteau d'arlequin est une toile de front qui sert de cadre aux 
décorations; elle représente généralement une draperie. Le plan du 
manteau d'arlequin divise te théAtrc proprement dit en deux parties, 
la scène et l'avant-scène. Quand les acteurs sont sur l’avant-scène, ils 
.se trouvent dans la salle, tout àfait en dehors des décorations. 

I.CS divers tableaux employés dans une décoration portent, suivant 
la manière dont ils sont plantés, les noms de châssis de front, châssis 
obliques, fermes, demi-fermes, rideaux de fond, bandes d'air, ciels, pla- 
fonds, terrains et petits fonds. 

SI 
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Les rhAssis de iront sont des feuilles de décoration parallèles au plan 
du manteau d’arlequin; ils sont montés sur de fatue châssis qui tra- 
versent le plancher dans des rainures dites eosttère*, et qui sont 6xés 
à desehariots mobiles sur des rails placés sur un plancher inférieur 
appi'h- premier dessous (*). 

On peut placer, de chaque côté de la scène, autant de chAssis de 
front qu'il y a de plans. Chaque plan doit avoir au moins deux cos- 
tières, afin que deux décorations différentes puissent être montées si- 
multanément. Iteaucoup de théâtres ont trois costiéres par plan. En 
général, on n’utilise, pour une même décoration, qu'un certain nombre 
de plans ; on dit alors que les plans intermédiaires sont sautes. 

les châssis obliques sont des feuilles de décoration verticales, mais 
non parallèles au plan du manteau d’arlequin. On les mameuvre gé- 
néralement à bras. Quelquefois ils sont réunis par de.s charnières à 
des châssis de front sur lesquels on peut ainsi les rabattre : ils sont 
ensuite entraînés dans le mouvement des chariots. 

Une ferme est une feuille de décoration qui peut occuper toute la 
largeur de la sc.ène. Elle est guindée ou citargée, suivant qu'on l'élève 
du dessous par une ligne de irapillons, ou qu'un l’abaisse des cintres. 
On emploie (juelquefois des demi-fermes qui n'occupent qu'une partie 
de la largeur de la scène. 

Les trapillons destinés au passage des fermes se trouvent, à chaque 
plan, entre les ligues des costiéres. Ces espaces sont appelés rues. Dans 
les plans éloignés on place quelquefois des lignes de trapillons au 
delà des costiéres : on les nomme fausses rues. 

Le rideau de fond est une toile généralement de front qui forme le 

(1) Nouf» ne donnons sur les tlicAlres que les ren«oignemcnl« qui nous paraissenl in- 
dispensables pour faire comprendre la manière dont les châssis smil disposés. Les per- 
sonnes qui voudraient connatlrc la construction des tln^Ures, et les machines que Ton 
y emploie, pourront lire rAV«ri sur C art rfe construire (cm théâtres^ par lloullet, et le 
:>econd volume tle VArcféHectantt^rapttiedeK UiéiUret^ de Kaufmann. 
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di*mipr lablca» de la décnration ; elle vient des cintres. Il est presque 
toujours nt'-cwsaire d’avoir un rideau de fond, bien qu’il ne suit vu 
quelquefois que par les fenêtres et les autres ouvertures d une ferme. 

Au-dessus des rhâssis et des fermes .sont des toiles transversales 
suspendues verliealement; elles viennent des cintn’s. On les appelle 
hnndex tfair, ciels ou plafonds, suivant qu elles reprf'sentent le bleu de 
I atmosphère, des nuages, ou bien des frises, des soffites, des retom- 
bées de vodtes, etc. 

Hans certains cas, on emploie des plafonds plais : m sont des toiles 
A pou près liori/oiitales qui représentent des plafonds. 

Les terrains sont des feuilles de décorations peu élevées qui repré- 
sentent un terrain; on les plante comme des fermes ou des demi- 
fermes, en les échelonnant les unes derrière les autres. Elles sont sé- 
parées par des passages plus ou moins inclinés, et disposés de telle 
manière que l’acteur qui les parcourt semble suivre un sentier. 

Quand une décoration présente des ouvertures, on peut être obligé 
de plaier des petits fonds pour cmpêcber 1a découverte, c’est-A-dire 
pour qu'aucun spectateur ne puisse voir les murs et les corridors. 0»s 
petits fonds sont des châssis de front ou obliques qu’on plante au delA 
des ouvertures. Quelquefois on en réunit deux en les disposant comme 
les feuilles d'un paravent. 

I,es corridors sont des passage-s placés de chaque coté de la sdme à 
une certaine élévation ; ils limitent la longueur des plafonds. 

Les lieux et les pas.sages qui existent réellement, et qu*un acteur 
peut occuper ou parcourir, sont dits praticables. Une porte, un esca- 
lier, un sentier, un balcon peuvent être représentés en peinture ou 
praticables. 

Les deux côtés droit et gauche de la scène (gauche et droit par rap- 
port au spectateur) sont appelés côté du jardinet côté de la cour. 

33S. Quand un pintre veut faire une dikîoration, il établit le plan 
géométral du lieu et des objets à représenter, et la vue générale sur le 
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plan du nmuUiau d'arlequin. Lorsque les dispo.sitions générales sonl 
acceptées par le directeur du théâtre, il arrête la plantation des châssis, 
et fait, à une échelle réduite, les tracés perspectifs de chacun d'eux. Il 
découpe ensuite ces dessins et les plante, comme des maquettes, de la 
manière dont les feuilles de la décoration doivent lêtre. Si l'ensemble, 
vu de divers points, lui parait satisfaisant, il fait préparer les châssis, 
craticule et peint. 

Nous étudierons celles de ces opérations qui concernent la Perspec- 
tive, dans un exemple où toutes les difficultés importantes se trouvent 
réunies ; mais, afin de ne pas nous interrompre pour des développe- 
ments théoriques, nous allons d abord exposer quelques constructions 
qui sont utiles pour les châssis obliques, et que nos lecteurs ne con- 
naissent pas encore. 


Digifized by Google 


CHAPITRE n. 


CüNSTRllCnONS SPÉCIALES AUX CHASSIS OBLUIUES. 


SS4. Nous supposons que le châssis oblique, représenh^ en plan 
par la ligne BC (fig. 282), est rabattu sur le plan de front de la fi- 
gure 283 par une rotation autour de la verticale BB'. Un point quel- 
conque («, ri) perspective d'un point (M, M') est amené par ce mouve- 
ment en ii’|. 

Si l'on détermine sur le plan de front AB/' la perspective m du point 
considéré, la droite mn' (fig. 283) sera la perspective de la corde de 
l'arc qui est décrit par le point (n, n’), et dont la projection est tracée 
on >Taie grandeur sur le plan ; elle ira donc passer par le point de fuite 
F de cette corde. 

Les ares décrits par tous les points ayant des cordes parallèles, on 
voit que les droites qui joignent les perspectives d'un même point 
sur un châssis de front et sur un châssis oblique rabattu convergent 
vers un point facile â déterminer sur la ligne d'horizon. Les figures 
sont homologiques (art. 20) : le point F et la ligne BB' sont le centre 
et l'axe d'homologie. 

S8&. Si nous connaissons sur les deu.i ligures des |>oinls homolo- 
gues R et Ri (fig. 272), en traçant la droite qu'ils déterminent, nous 
obtiendrons sur la ligne d'horizon P|H le centre d'homologie F.t^cas 
se présente rarement, mais il arrive souvent que l'on ait deux droites 
homologues Rti et B'C'i : cette dernière sera, par exemple, le bord 
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supiirieur du châssis uhliquc. Ou peut alors déleruiincr des poiuts 
homologues, sans recourir à lu position du point de vue sur le plan, 

iNous construisons, à l'aide du plan (lig. 271), la projection B'C' de 
la droite lî'C, quand le châssis oblique est remis en position. La ligne 
(BC, B't'; est dans le mémo plan perspectif que B’G, et une droite 
<|iielconqiie P, R passant par le point principal P| est la projection 
d'un rayon visuel. Le point H a donc pour homologue U' sur le châssis 
oblique relevé, et par suite Ri sur le châssis rabattu. 

Lettc construction exigu que la droite B'G ne soit pas dipigée vers le 
point principal. Elle peut être employée très-utilement quand le cen- 
tre d'homologie est éloigné, pour déterminer sur un châssis oblique 
la pers()ective ^'R| d une droite représentée par une ligue Mi\ sur le 
châssis de front contigu. 

33V. Quelquefois on a simplement à dessiner sur un châssis obli- 
que des perpendiculaires aux plans de front. Lc"s ofvérations sont 
alors très-simples. 

Suit BC (Ug. 2t>9) la trace horizontale d'un châssis oblique qu'on 
amène de front sur le plan du la figure 270, en le faisant tourner au- 
tour lie la verticale du point B. Trapous une droite ck, projection de 
la verticale du point C sur le plan du châssis de front. Pour mener par 
un point K pris sur l'axe une droite KA", j)erspective d'une jicrpen- 
diculaire aux plans de front, il suffit de tracer du point principal Pi la 
ligne KA, de rapporter A en Ai pur une horizontale, et de tracer KAi . 

Cela résulte de ce que le plan perspectif de la droite a pour traces, 
sur le plan de front de la figure 270, la ligne 1\A, et sur le plan ver- 
tical cC l'horizontale du point A. Il coupe, â la même hauteur, lis 
verticales des points C et c. 

Si le point donné, au lieu d'étre sur Taxe du rabattement, avait sur 
le châssis une position quelcoiu)ue Ci, un le ramènerait en r par l'an: 
s, s tracé sur le plan. La ligne Fit ferait connaître, sur la verticale du 
point B, le point R qui appartient à la ligne cherchée. 
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Nous allons inainlcnant exposer, dans tous leurs détails, les opéra- 
tions de perspective nécessaires à rétablissement d'une décoration. 
Ollc qui nous servira d'exemple a été peinte pour le ballet des Elfes, 
é l'Opéra de Paris. 


Plaatall«n 


iHUiii lu' 40.1 


S8Ï. On commence par établir le plan de la salle que l'on veut 
représenter; on choisit ensuite une position 0 pour le point de vue 
(voir art. 363), enfin on dispose les différents châssis, en ayant égard 
â la grandeur que l'on veut donner à la scène. 

La figure 246 a été établie dans la supposition que les murs étaient 
coupés h une certaine hauteur, et que la partie supérieure de la salle 
était vue en dessous. Iæs lignes des masses des moulures sont, en con- 
séquciue, tracées en trait plein, et dans toutes les opérations de jh'T- 
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spective nous considérerons le génmétral comme supérieur au plan 
d'horizon, (’.haque châssis ou plafond est indiqué par un trait res- 
senti. 

Is théâtre de l'Opéra présente douze plans k deux costières chacun. 
l.e premier plan est en partie occupé par des loges intérieures A, A, : 
on ne l'utilise jamais. 

Le châssis de front CD est établi à la seconde costière du second 
plan; on y des.sinera le premier pilastre : scs extrémités C et D sont en 
conséquence données par les rayons visuels des points c cl d. 

Le mur cB sera représenté sur un châssis oblique CB, dont l'extré- 
mité B doit se trouver sur la droite tracée par l'angle b de la loge A, et 
par un point u pris de l'autre câté du théâtre, â l'ouverture de la scène. 
De cette manière on est assuré qu'il ne peut y avoir de découverte 
pour aucun spectateur. Le point <» est appelé poini de découverte, et la 
droite uèB rayon de découverte. 

Un saute le troisième plan, et on place à la seconde costière du 
quatrième un châssis de front IG. Comme il est destiné â recevoir le 
dessin du second pilastre, on le limite aux rayons visuels des points 
i et g. 

U est nécessaire, pour empêcher la découverte, de placer du second 
au quatrième plan un châssis oblique GE. Aucune condition ne déter- 
mine sa direction d'une manière précise, mais sou extrémité E doit se 
trouver sur le rayon de découverte wD. On dessinera sur ce châssis le 
mur ge, ou plutôt ge, car on est obligé de faire la perspective, ex>mme 
si l'espacement des pilastres s'étendait jusqu’au point c situé sur le 
rayon visuel du point Ë. 

3SH. Le fond de la salle sera représenté sur une ferme guindée 
MM, ; elle est placée dans la rue du sixième plan. Ses extrémités sont 
sur les rayons visuels des points m et m,. I.a position du passage pra- 
ticable NN, est déterminée par les lignes On, etOni, rayons visuels 
extrêmes des pilastres des arcades des deux côtés. 
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lin rideau de fond csl placé au delà de la ferme en 00, ; ses exln'-- 
mités sont données par les rayons de découverlc wN, w,N,. 

Le pan coupé de la salle sera représenté sur un châssis oblique JM 
qui doit lui être à peu près parallèle (voir art. 3nf). L’extrémité J est 
sur le rayon de découverte ul. 

Ce châssis contient une porte praticable KL, dont on obtient la posi- 
tion par les rayons visuels des points k et l. Cette porte laisse voir un 
cabinet usr, qui est représenté par deux châssis, l’un de front US ù la 
première costièrc du septième plan, l’autre SR à peu près parallèle à 
•tr. Le point S est sur le rayon visuel OS. Ia;s rayons de découverte <<jK 
et io,L font connaitre les points extrêmes R et U. 

sa». Ces divers tracés doivent être reproduits du côté du jardin, 
loi disposition des châssis y est analogue mais non symétrique, parce 
que le point de vue n’est pas sur la ligne du milieu du théâtre. 

Les points B et B, se trouvent sur une même ligne de front. On dé- 
termine la direction des châssis obliqucsG,E,, M,J,, S, R,, de manière 
que les points E,, J, et R, soient également sur les lignes de front des 
.points E, J et R. Ces correspondances ne sont pas nécessaires, mais 
elles simpli&ent le tracé de 1a figure 247. 

Ou représentera les pilastres et les murs sur les châssis, jusqu ù la 
liantcur de la corniche : les parties plus élevées seront dessinées sur 
des plafonds. Deux plafonds VV,, WW, sont en conséquence placés 
l'tin au second plan, l’autre au quatrième, pour prolonger et relier 
les châssis de front. Un troisième XX, continue vers le haut la ferme 
du sixième plan. Nous dirons plus loin comment on détermine leur 
longueur et leur hauteur. 

Une grande partie du rideau de fond 00, n’est pas vue du point O; 
on devra néanmoins assujettir toute sa perspective à ce point. L'u- 
nité du point de vue est, en effet, nécessaire à l'harmonie d’une 
composition. Cette oliservation est applicable aux châssis obliques et 
aux plafonds. 



’iCïO 
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( liâ««K de fronl et plafond dn nerond plan. — <'liA«ala oMkinaa 
dn premier an «eeund plan. 


^PUiicbe 40.) 


aJO. Les pliirotids lie p4‘uvt>nl pas drpassi-r les lignes des corridors 
V\V, V,\V, (fig. 'difiV La plus grande longueur que l’on puisse donner 
au plafond du deuxième plan csl donc VV,. La ligne \b prolongée 
passe eu deçà du poinl w, pour cnipAcher complètement la décou- 
verte, il faudrait donc avoir un plafond oblique nu-slessus du châssis 
CB ('). mais on peut se contenter de cacher la partie VB, par une dra- 
perie : ainsi placée dans un angle éloigné, et à peine visible à quelques 
spectateurs , elle ne nuira aucunement à l’effet général. I.C8 questions 
de découverte ne sont jamais traitées aussi sévèrement pour les extré- 
mités des plafonds que pour les clià.ssis. 

On jwul supposer que les points de découverte ont été transportés 
en deux points voisins de l’ordieslrc :i cl n sur les droites Vfc, V| b,. 

341 . Le plancher Q’B" du théâtre {(îg. 217) est incliné vers les 
spectateurs. On établit le plan dliori/.on O'H à une petite hauteur au- 
dessus de lui. Nous verrons plus loin (art. •‘16X) les motifs de res di.spo- 
silions. 

Nous plaçons le point de découverte pour la hauteur des plafonds 
sur le prolongement du plancdier, au poinl ii' relevé de n et üi- 

Le manteau d’arlequin est représenté par TT ; sa partie supé- 
rieure descend seulement jusqu’au point T', à la hauteur des mou- 

(') On donne queiquefoi» une grande haiilciir aux ch.tsais obliques : ils sont alors 
romposds de dent parties que l’on peul dé.s.'issembli'r: mais les disposilioiis sont com- 
pliquées, p| il convienl ili‘ les éviter. 




Digitized by Google 


IJIAPITRE III. — ÉTABLISSEMENT IVINE DÉœRATIO.N. 


261 


lures les plus i^lcvi^s île I« corniche de la salle repn^senli*p. Les di- 
verses moulures sont indiquées par masses sur le profil S. 

Si le plafond du second plan s’élevait jusqu’au rayon de décou- 
verte n'T, sa hauteur serait tri'-s-grande, et il produirait un mauvais 
effet aux spccinleurs voisins de la scène, par suite de la grande obli- 
quité des rayons. On préfère placer une draperie «' qui forme, dans 
la jmrlic haute, un second manteau d’arlequin; elle descend jusqu’au 
rayon visuel OT'. l.e point le plus élevé V’ du plafond est alors donnée 
par le rayon de découverte n'I. 

SMI*. Nous avons dit (art. S39) que les châssis étaient terminés à 
la perspective de la ligne de naissance de la corniche. D'après cela, si 
nous traçons une ligne c'g (Dg. 247) h c'ette hauteur, l'arête verticale 
C'C', commune au châssis de front et au châssis oblique, se terminera 
au point C' sur le rayon visuel du point e' relevé de c. L'arête du 
point B étant sur le nu du mur s’étendra jusqu'à la droite e'g' en B'. 

Les châssis obliques du premier au second plan des deux côtés 
de la scène seront ainsi représentés en élévation par le drapèze 
B’B'C'C.'. 


(Pl«n< lic *1.) 

343. Tous les dessins de détail de la décoration sont à une échelle 
double de celle des figures 24G et 247, c'est-à-dire au cinquantième ('). 

(*) L'échelle du miûtifiu*, que fiutu avons aâloptéc pour ii» dct^siiis ü’ciist'mble, est 
appropriée à ta gramlcur de ihm planclics, mais un peu petite pour les tracéa. Les pein* 
tre& ctudieril les» questions de découveilc sur dca pkn$ gravés qui leur sont rimiis par 
lc:4 ftdmlni&lraüons des théâtres. Celui de l'Opéra e»t au soixantp-^iourième; d’autre> 
sont à une écliclle un peu plu.< ^ramk\ 

En général nn douWe l’éclieile |>mjr les dessins de dêtaîL quelquefois niéme on 
raupmenle dans une plus {fraude proportion, ijiiand on veut apporter beaucoup de pré- 
cision dans les tracés. 



îâî rjVIlE X. — UfXORATIONS THhATRAIÆS. 

Chaque châssis, ferme ou plufoud, csl considéré comme une figure 
disliiicle, et porte un numéro spécial ; son pérhnètn! est formé par un 
trait ressenti. 

Les figures 25U, S.'îl et 252 sont les châssis et le plafond du second 
plan : ce sont trois parties d’un même tableau. Le plafond est un peu 
en arrière des châssis, comme il est indiqué sur le plan, mais l'écar- 
tement est tellement petit qu'on ne doit pas y avoir égard. 

Les figures 25.‘t ut 254 rcprésçntcnt les châssis obliques ramenés de 
front par une rotation autour des verticales C’C’, C’(C,. 

Après avoir placé le point principal P, on trace le périmètre exté- 
rieur des châssis et du plafond d'après les données des figurc.s d’en- 
semble de la planche 40. On procède ensuite a l'établissement de la 
|H.'rspeclive du In partie du plan qui doit être représentée. 

3414 . I,a ligne du terre V'V'i du géométral {fig. 248) est plaa'-e à 
une hauteur suffisante pour que la figure se développe en dehors du 
plafond. Lu point principal est élevé en F. Hn portant sur la ligne 
d'horion lu distance Op' mesurée sur lé plan, on obtient le point d' 
de la distance réduite. 

I,a longueur ]>’y' du plan portée deux fois .sur la ligne d’horizon à 
partir de F donne le point Y que l'on élève en Y| ; on trace ensuite 
la droite P'Y, perspective de l'axe yy'jf du théâtre. Le point y’, milieu 
de P'Y,, appartient à l'échelle des largfuirs y7,, et peut être pris pour 
sou origine. 

L'établissement do la ligure 248 ne présente plus de difficultés. • 

343 . Nous portons au delà de B, sur la ligue d'horizon PB, deux 
longueurs égales Ba et «A (fig. 219), et prenant la verticale aZ pour 
échelle des hauteurs, nous appuyons sur cette ligue le profil s qui a 
déjà été tracé sur 1a figure 247. Le point A est le point de concours des 
divergentes qui représentent les horizontales échelonnées aux di- 
verses hauteurs, dans le plan vertical dont la trace sur le géométral 
csl X'b'. La droite Bà' correspond au plan des châssis. Les échelles de.s 
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hauteurs cl des largeurs doivent rencontrer la ligne A'6’ en son 
milieu Z. 

Les points sont ramenés du géométral par la méthode ordinaire. 

Au-dessous de l'horizon, les verticales sont toutes arrêtées à l’hori- 
zontale C,C" qui limite les châssis de front (voir art. .%2i. 

SM. Nous n’avons à tracer sur les châssis obliques (fig. 2.53 et 2.54) 
que les perspectives des lignes des moulures ; comme ces droites sont 
perpendiculaires aux plans de front, nous pouvons employer la con- 
struction expliquée à l'article 336. 

Nous portons sur la ligne d’horizon une longueur CCj (fig. 2.53) 
double de la ligne représentée par les mêmes lettres sur le plan 
(lig. 246); nous menons du point principal des droites cy, c'y' jusqu’à 
la verticale du point C,. Les points t. y' transportés horizontalement 
en Yi, y’i appartiennent aux droites cherchées. 

Le point y doit faire retrouver le point B' qui a été obtenu direc- 
lement, d'après la ligure 247. Qn peut faire la construction en ordre 
inverse, et partir du point B' pour tracer la verticale y’C„ sans avoir 
à relever la longueur CC, sur le plan. 

la; plafond doit avoir des caissons; ils n'ont pas été représentés sur 
la figure 252, nous verrons plus loin comment un les trace (art. 3i0j. 


et plafoail én qaiurléaie ptiiii. Cliâ«si» oMiques 
éu étuxUmr an qualricaïc plan. 


(Plancbe 40.} 


34Ï. Le plafond du qiialrième plan occupe toute la largeur com- 
prise entre les lignes des corridors du point W au point W,. 

Par suite de la saillie de la corniche des premiers pilastres, l’espace 
ouvert à la partie haute, entre les châssis du deuxième plan, est un 
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peu moins grand quo llDi (fig. Si nous primons sur la liguro 252 
la distance du point o à la verticale YYi qui correspond au milieu du 
tlii''dtre, la moitié de cette longueur portes? sur le plan h partir dy' don- 
nera le point de saillie?. I.a droite W5 ne passe pas loin de n. En fai- 
sant les mêmes ojiéralions du côté du jardin, on trouve un nsmltat un 
peu moins satisfaisant, tjuoi qu'il en soit, le plafond du quatrième plan 
est, pour la découverte, dans des conditions pou différentes de celui 
du second plan, dont les dispositions ont été justifiéi's A l’article ."MO. 

Les e.xigonces du ballet ont conduit A donner une grande largeur A 
la scène. Cela rend la question des découvertes un peu plus difficile 
quelle ne lest souvent. 

Nous prenons sur la figure 252 la liauteur intérieure du jilafond du 
second plan qui est donnée par l’élévation du point v au-dessus de la 
ligne d’hori/.on, et nous la portons réduite A moitié sur la ligure 247; 
nous obtenons ainsi le point r', et le rayon de découverte qV fait 
connaître le point W' qui corresponde la ligne supérieure du plafond 
du quatrième plan. 

3 iN. On détermine sur la figure 247 la projection des chAssisGE, 
<î,K| du plan, parla construction déjA employée (art. 342) pour les 
chAssis obliques du premier nu second plan. Toutefois, il faut remar- 
quer (jue les points c et e, (fig. 241)1 se projettent en des points diffé- 
rents e et e',,sur l'horizontale B j' (fig. 247 j. Il en résulte que les deux 
châssis obliques du second au quatrième plan ne se projettent pas 
exactement sur le même trapé-ze. Nous avons tracé la projection du 
châssis GjE,: pour le châssis GE, il faudrait remplacer le point E'i 
par celui que le rayon visuel du pointe détermine sur la verticale E'E',. 


(Piatirhi* 49.1 


SM. Les constructions pour les châssis du quatrième plan sont 
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semblables A celles que nous avons expliquée.s, aux articb.s .Ti3, 344, 
345 et 34ü, pour les châssis du second plan. 

I)e.s caisson.s, les uns hexagonaux et les autres carrés, sont dessinés 
sur les plal'unds. Les hexagones ne sont pas réguliers : ilcux de leurs 
angles sont droits, les autres sont égaux entre eux. 

Les droites perpendiculaires aux plans de front , tracées par les 
points P et y.,, milieux des pilastres (fig. 210), donnent à chaque pla- 
fond deux points qui servent A fixer la position des caissons. Ces points 
sont indiqués au quatrième plan par les lettres a et À,; on les reporte 
en L et L, sur la ligne M ',\V' de la ligure 21)2, à une distance du point 
Y', double de la ligne y"l du plan. En joignant les points L et L' au 
point priucipul P', nous détormiuous sur la droite qui représcute le 
jilan antérieur de la poutre les points et a',, «[ui doivent être abais- 
sés eu A et À, sur la figure 200. 

L’intervalle compris entre cos points est partagé en huit parties 
égales aux points v, Ç, o, «... 

On porte A droite et A gauche de L et de L, des longueurs égales A 
la moitié de la largeur que l'on veut donner aux rebords des caissons, 
A l'échelle de la figure qui est double de celle du plan ; puis on ramène 
les points d'abord sur la ligne À', V par des droites fuyantes, puis sur 
A,Xpardas verticales. Des demi-largeurs perspectives égales A celle.s 
(pii sont ainsi obtenues sont prises de chaque cdlé des points 5, k, (t; 
et par les points déterminés ou trace les lignes qui divergent de P. 

Pour les éloignements, la construction devant être appuyée sur le 
point il de la distance réduite A moitié, nous prenons le point u mi- 
lieu dc M, et nous traçons la droite Pj; nous menons ensuite des 
droites du point d : la construction est facile A comprendre. 

11 faut donner aux ca iss ons carrés une grandeur telle que les re- 
bords obliques aient la même largeur que ceux qui sont parallèles ou 
perpendiculaires au tableau. On y parvient en traçant dos lignes telles 
que l. 2, et en les prolongeant d une quantité 2. 3 égale aux deux ciii- 
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quièraes de 1.2. Cela tient à ce que la fraction |està peu prisi la 
racine carrée de 2, et qu’elle représente, par suite, la longueur d’une 
ligne inclinée à quarante-cinq degrés entre deux parallèles dont 
l’écartement est pris pour unité. 


Ferait et iIm Kl\lfme plan. nbliqueH 

4n qnnlri^MC an «tlai^nie plan. 

(PUncbc 40 .) 

StM. Le plafond du sixième plan est limité dans sa largeur aux 
points X et X| (üg. 211»), par les rayons de découverte et wil,. 
Pour avoir la hauteur du point X' (flg. 247) jusqu’auqucl il s'élève, 
nous prenons sur la figure 26Ü l’élévation du point w au-dessus de la 
ligne d’horizon, et nous la portons réduite à moitié sur la figure 247, 
où elle détermine le point «>'. Une constrnetion analogue a déjà été 
exposée à l’article 347. 

Nous devons maintenant déterminer la projection verticale des 
châssis obliques représentés sur le plan par les lignes MJ, ,M,J,. Pour 
cela nous projetons d’abord les points m et m, (Cg. 21G) en »«' 
(fig. 217); les points J et J| sont ensuite ramenés par des rayons vi- 
suels aux points j et ji qu’on élève en/ et j\ (fig. 247). Les rayons O'm', 
O'j' et 0'/, déterminent les deux trapèzes qui dillèrcnt peu l’un de 
l'autre. Cette circonstance s’est déjà présentée pour les chflssis obliques 
du second au quatrième plan (art. 318). Nous n’avons repré'senté, sur 
la ligure 217, que la projection du châssis M|J,. •' 

(Planche 13.) 

Sftl. Les figures 275 et 27C sont la ferme et le plafond du sixième 
plan. On les établit par des constructions que nous avons déjà expli- 
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(«rl. S'iîH à .'H5), et sur lesquelles il est inutile de revenir. 

I.PS châssis obliques qui représentent les pans coupés de la salle 
(lig. 277 et 278) offrent plus de difficultés que ceux que nous avons 
déjà examinés, et sur lesquels nous n'avons eu à dessiner que des 
perpendiculaires aux plans de front. II faut les établir d'après la per- 
.spective du géométral (fig. 273), mais après lui avoir fait les modifi- 
cations qu'e.xigc la rotation autour des verticales MTU', Ixs 

relations d'homologie que nous avons reconnues à l'article 334 ren- 
dent cette préparation facile. 

Pour obtenir le centre d'homologie des perspectives d'un tnème 
objet sur les figures 275 et 277, on transporte le point’! en J, (fig. 246) 
par une rotation autour du point M. Le rayon visuel parallèle à JJ, 
perce le plan de front au point cherché f, que l'on rapporte sur les 
lignes d'horizon des figures 275 et 273 ('). 

On peut aussi employer la construction exposée à l’article 335, en 
rc>marquant que la droite M'J', établie sur la figure 277 par des bau- 
teiirs relevées sur l'élévation (fig. 247), a pour pi^rspective.sur le pla- 
fond, avant la rotation du châssis, la droite M'x'. On trace l'horizon- 
tale J'm, et portant sur celle ligne une longueur mJ, double de la 
projection MJ, (fig. 246), on obtient le point J, où se projette J' quand 
le châssis est remis en place. Le rayort visuel projeté PJ, fait connaître 
le point Je homologue de J' : la droite JeJ' est donc dirigée sur o. 

Il .serait facile de placer le point J, sur la droite M'a:' par sa di- 
stance à la verticale du point M relevée sur le plan, et par suite ou 
pourrait faire les opérations en ordre inverse, et déterminer le point 
J' sur la verticale du point J, sans recourir à la figure 247. 


l') 1..C cadre de la ligure 21(1 ii'éUiit |ias assez grand pour qii'nn puisse y placer le 
point <3 sa poüiliun uaIuitHo, nmiK avons MippuM: i|uc le rayon visuel (èar.ilièl<^ 
ù JJ, était rélléi’hi par la ligne dn cadre. La distance du point principal au oenlre d'ho- 
m4d<vgiretit ain>>i 
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35 #. Ixîs nouvelles positions à, b'... (lig. 273) des points a, b... 
sont sur des droites qui convergent vers o'. Le point f, qui correspond 
à c sur la droite .M’x', se transporte au point y'" situé sur la droite 
Kelevant y' sur cç, nous avons la position de c. Nous pouvons main- 
ipuant déterminer les points a, b' et e’, eu remarquant que chaque 
droite tourne autour de son point de rc'nc/>ntre avec l'axe d'homo- 
logie m'm', prolongement de M’M. 

Gdte méthode est facile: souvent, il est vrai, il sera encore plus 
simple de construire directement la pers[)ective du géométral pour le 
châssis rahattu, comme nous le ferons plus loin (art. .‘158); mais ici, où 
la ligure 273 a dù être établie pour la ferme et le plafond, il y a tout 
avantage i en proüter. Les tracés des ligures 276 et 277 préseulerout 
d'ailleurs plus de concordance que si oes perspectives avaient éh' 
obtenues par des opérations tout à fait distinctes. 

353 . La perspective complète du châssis (lig. 277) s'établit ensuite 
d'après le géométral, et à l'aide de l'échelle des hauteurs, suivant la 
méthode ordinaire. 

On peut employer pour le demi-cercle du cintre de la porte l'uiie 
ou l'autre des constructions expliquées aux articles 38 et 39. 

On appliquera le principe d'homologie pour déterminer les perspec- 
tives des lignes qui eussent été-représentées sur le plan de la ferme 
par les droites 1.3 et 2.3. La construction est indiquée sur la ligure; 
elle ne nous paraît exiger aucune explication nouvelle. 

354 . Le plein cintre de la porte est représenté sur 1a figure 277 
par une courbe surbaissée, parce que le châssis JM (fig. 2'lli) est plus 
oblique sur le cène perspectif que le pan cou|>é jin. Los speclaleurs 
placés presque eu face du châssis, près le point w, verront une courbe 
surbaissée, ce qui ifa rien de choquant. Ceux qui sont voisins du point 
de vue verront un demi-cercle. Enfin le châssis se présentera trop 
obliquement aux spectateurs plaa-s du cété du point iii, pour qu'ils 
puissenl apprécier la forme de la courjH-. 
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.Si. SU contraire, le châssis JM avait (ilé moins incliné sur le cime 
perspectif que le pan coupé, le cintre de la porte etU été repr»''sent<> 
par une courbe surhaussée, et les spectateurs voisins du point «o l'eus- 
s*‘Ul restitué en lui conservant cette forme peu acceptable. On voit que 
les as|H‘cts divers sous lesquels le!» châssis se présentent aux specta- 
teurs obligent à étudier avec soin les efl'ets de perspective. 

S5&. Le châssis oblique, du coté du jardin, s'établit comme celui 
du edté de la cour, et nous ne nous en occuperions pas. sans œltc cir- 
constance que le centre d jinmologic est éloigné. Ouoique le lecteur 
doive Être familiarisé avi.'C les constructions à faire dans ce cas, nous 
croyons devoir entrer dans quelques détails. 

Lu distance //iJ» (lig. i Ui) du point principal au centre d'homologie 
ne peut être portée sur la planche i3, dont l’échelle est double, qu à 
sa grandeur même sur le plan; elle donne les points J j), jtji' analo- 
gues aux points de distance réduite, que nous avons eu souvent à 
considérer. 

fh/s points a,, <>i...(fig. 273), ou mène des droites aux points P' et , »{i'. 
Les lignes déterminent, sur une horizontale X|X, les points a,,ü»j... 
a„ b,... Doublant les longueurs n,a„ 6,âj... on obtient les points a'„ 
//,... qui font connaître les lignes a, a'„ bt h\ dirigées vers le centre 
d'homologie. 

Ün continue la construction comme pour la ligure 277 (art. 352). 

Si l’on voulait déterminer le point îiji parla méthode de l'article 335, 
on porterait le double de la longueur 2i(î), de m, en J, 

(fig. 278); la droite PJj donne le point J, homologue dej'i, et la 
droite J,J'j, est dirigée vers le centre d'homologie; prenant sur une 
horizonUile xij le point /, milieu de y',, ou détermine la ligne J-/,, 
dirigée vers le point cherché J •!'. 
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MlflrMi «lc> f*u4. 


(i’bticlie t4.} 


3&<t. Le rideau de fond est représenté sur le plan (fig. 216] par la 
droite QtJ,. Sa hauteur Q'Vf (fig. 217) est donnée par le rayon de dé- 
couverte du point q qui correspond au point le plus élevé q de la 
courbe intérieure suivant laquelle la ferme est découpée (fig. 276). 

Nous traçons le périmètre de la toile (Dg. 281); la ligne d'horizon 
' est plac«!e à sa hauteur relevée de la figure 217. Pour faire la perspec- 
tive du géométral, nous conservons cette ligne d'horizon, et nous éta- 
blLs-sous la ligne de terre en Q ,(j'\ é une hauteur assez grande pour 
que la figure se développe en dehors du rideau. 

Nous devons de^ssiner des arcades semblables à celles qui sont re- 
présentées sur la ferme (pi. 13). mais sans passage praticable, et, par 
suite, avec un lointain. Nous n'avons pas pu les tracer enlièrenieni 
sur la figure 246 , mais cela n’était pas nécessaire. 

Lorsque nous établirons la vue de ces arcades éloignées sur le plan du 
manteau d'arlequin (pl. 15], nous transporterons le tableau TT, en 0,0». 
à une distance double du point de vue, suivant la méthode ciposi'*e A 
l'article 113. Nous allons reculer également la toile de fond CH), jus- 
qu'en ChOj, ce qui doimc plus de développement A la perspective du 
géométral. Les figures 279 et 285, quoi(jue expliquées séparément, ont 
été construites en môme temps, et A l'aide des mêmes éloignements, ce 
qui a un peu abrégé le travail. 

Nous prenons sur la ligne d'horizon une longueur l'g, [fig. 280) égale 
A la ligne //t), du plan (fig. 216). La verticale du point g. donne sur 
la ligne PO ' l’origine Oj de l'échelle des largeurs. 

Le point de fuite À des horizontales échelonnées est pris arbitraire- 
ment sur la ligne d'horizon. La droite .40" détermine sur l'ikihelle des 
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largeurs un point Z qui appartient à l’échelle des hauteurs. On appuie 
le profil S" des pilastres sur celte droite aZ. 

La distance Op' (fig. 246) ne peut être portée sur la ligne d’ho- 
rizon que réduite à moitié. Les éloignements doivent, en conséquence, 
être diminués dans le même rapport. 


Prtito folMl*. 


(Plancbti io.j 


3 & 1 . Nous allons nous occu|)cr des châssis L'S, SR, LIiSi et SiR, 
(|ui sont vus par les portes praticables KL, K,L, (fig. 246). 

Nous prenons sur la figure 278 le point le plus élevé u de la courbe 
intérieure de la porte, et nous le projetons en u sur la ligne d’horizon. 
(’æ point est ensuite rapporté en u sur le plan, et en u sur l'élévation. 
Le rayon de découverte donne le point 11” sur la verticale du point 
IJ’ qui représente le châssis de front lî, Si. 

* I.a même construction faite pour le châssis correspondant du côté 
du jardin donnerait une hauteur peu difTércnte. Nous empêcherons 
la découverte d'une manière certaine, en prenant, pour déterminer la 
hauteur des quatre châssis, un point li' un peu plus élevé que L". 


(t'Iaoche il.) 


S&8. Nous pouvons maintenant établir les périmètres dt's châssis : 
ils sont représentés sur les figures 258, 259, 260 et 261. 

Nous prenons sur la ligne RS (fig. 246) un point quelconque /'pour 
point de fuite, et nous le portons en F et en F', sur les ligues d’ho- 
rizon du châssis et du géométral correspondant (fig. 2.58 et 2.56). La 
distance accidentelle ne peut être représentée que par la moitié de s;i 
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grandeur À r<^clielle du plan; elle doniu' le poinl Jd’ plac^^ vers la 
gauche. 

Pour le châssis S, Ri (lig. ilfi), nous plai-oiis le point de fuite au 
(Hjint R,, qui devient F, et F'i sur Iw lignes d’horizon des figures Sô9 
et 2r>7. La distance aandcntelle mesurw sur le plan peut être portée 
tout entière sur la ligne d’horizon ; elle détermine le point tl,. 

Nous prenons sur la ligne F, R deux longueurs égales R«, et nA,. et 
nous faisons passer l’échelle des hauteurs par le point 0 |. Ia*s diver- 
gentes qui repn'scntcnt les horizontales échelonnées divergent du 
point .V( <pii correspond à A|. 

I>a position de l'échelle des largeurs est déterminée par le point z 
où la droite .A'R" coupe l’échelle des hauteurs. L'échelle d«'S largeurs 
a son origine on r et r, pour les figures 2.v6 et 257. 

foutes les questions relatives à la perspective des deux châssis obli- 
ques se trouvent résolues. 

SS9. Nous n’avons à représenter sur les châssis de front 2(i(l et 
2til (jue des droites horizonUdes et de front. Odles qui sont sur le 
nu du mur, telU*s que 1.2 et 3.i, sont tracées par les points situés sut; 
la brisure. 

Une ligne telle que .5.11 doit également être tracée jiar le point cor- 
respondant 7 de la ligne S'S* ; le point .5 est en réalité un peu moins 
élevé, mais la dilTérence de hauteur est trop petite pour qu’on puisse 
y avoir égard, comme notis allons le reconnaître. 

Nous déterminons d’abord, sur la ligure 2511, la droite S'I)'’ per- 
spective de SU sur le plan RS (lig. 2111), puis le point x. trace du 
rayon visuel parallèle aux œrdes <les arcs décrits |iar les points 
de SU, et centre d'homologie des ligut* du châssis de front rabat- 
tues et de leur perspective sur le châssis oblique (art. 331). Ci- 
point X est abaissé en y/, sur la ligne d’horizon de la ligure 2511. 

L’angle de la principale moulure étant représenté en 5' sur le géo- 
métral qui corres|)ond au châssis oblique, nous prolongeons jusqu’en R 
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îg:*, 

la projection 7’.5', et le rayon d'homologie 8.7/ fait connaître le point 8" 
homologue de 8. La ligne 8. T, sur le châssis oblique, devient donc 8'.7' 
sur le châssis de front. Ou voit que le point 5’ n'i'prouve pas un dé- 
placement appréciable; le point 5 étant plus rapproché de la ligne 
d borizou. son abais.sement est encore moins sensible. 


\ u^ in 4ér*r«(l«N. 


(Pbndii* 


3SO. 1.0 planche 15 présente une vue. générale de la dé('oration. 
prise sur le plan du manteau d’arlequin. Ordinairement ce dessin est 
fait immédiatement apri'S le plan général (art. 333). mais nous avons 
cru préférable, pour l'exposition, de faire d'abord les opérations de 
perspective sur les différents châssis. 

La largeur et la hauteur sont doubles des longueurs TT, et T"T' me- 
.surt'essur les ligures 24(5 et 247. 

Les lignes de terre et d'horizon du géoinétral sont T" ,T” et P' A' ; 
nous les avons placées à des distances égales de 1a droite T, T', de ma- 
nière que celle-ci fût l'échelle des labeurs. 

Kelevantle point P' en p, et prenant une longueurpÿ égale à la ligne 
indiquée par les mêmes lettres sur le plan (fig. 24(5), on obdent le point 
ÿ qui indique sur la droite TiT', considérée comme échelle des lar- 
geurs du géométrul, le milieu perspectif de la salle représentée. 

L'échelle des hauteurs oZ elle point A', vers lequel fuient les hori- 
zontales échelonnées, sont établis comme sur les pLiiiches 41, 42 et 43. 

Les points de la disluuce réduite sont d et (/'. 

3«I. Pour les arcades éloignées, nous transportons le tableau 
en OiOi (fig.24G), à une distance double du point de vue (art. 113). Le 
point d ' indique la moitié de la distance à l'échelle du plan ; il pourra 
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servir pour la ûgurc 285, pourvu iju'on nkluise les l'-luignemeiUs à 
moitié. 

Ijt ligne TiT' devient l'échelle des largeurs ; le point i/i relevé de y 
y indique le milieu du théAlre. 

Iaîs échelles de front se rencontrent en s; la droite K't est, par suite, 
la trace du plan des horizontales échelonné<*s sur le géométral au- 
quel appartient la figure 285. 

909. La figure 287 donne une idée de l'cnsernhle de la décora- 
tion, Les lignes de division des châssis sont tracées en trait ressenti ; 
cette disposition nuit beaucoup à l'etTet général, mais nous tenions à 
fairtî ressortir la manière dont les différents tableaux sont combinés, 
et à faciliter les rapprochements avec les dessins de détail. Nous avons 
représenté les moulures de l’un des pilastres, sans supprimer les lignes 
lie la perspective des masses, afin de bien marquer le passage des 
tracés géométriques au dessin artistique. 

Le périmètre perspectif du parquet horizontal de la .salle, que repré- 
sente la décoration, est indiqué par des lignes en trait discontinu ; il se 
trouve généralement au-dessous des droites qui forment le bord infé- 
rieur des châssis ; cependant il s'élève un peu au-dessus, près les angle.s 
intérieurs des châs.sis de front du second plan. La représentation ne 
serait donc exacte que si l'on dessinait les parties inférieures des pi- 
lastres et des murs sur le plancher, et deux très-petites parties du par- 
quet sur les châssis; mais ces dispositions ne peuvent être adoptées : 
on ne peint jamais 1e plancher, et oti ne représente le sol que sur les 
rideaux de fond, dans quelques cirronstnnces('). 

(') Lavit blâme ce;$ praliques des peiiilrt»^ el donne de:s i{ni conditi.«rnt à dcit<- 

tdner du parquet hut châ^ûü (voir m figure 77, t. II). Nuuü croyons que le » artisioü 
ont eu raison de ne pas suirre ses conseils. 

lies trè:i*petites parties des qui repi'ésenteraienl du parquet ne poumieiit pas 

prixluire une apparence concordante arec celle du plancher. Les châs-sis d'ailleurs iu> 
repcKonl pas sur le planrKer; ils sont portos auniessus de lui par les a;rraft*« îles faiu 
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L’altenlion se porte peu sur les parties inférieures des décorations; 
et, d'ailleurs, les acteurs et les meubles empêchent d'en saisir l’en- 
semblc et de remarquer les irrégularités qui s'y trouvent. Pour les 
rendre encore moins sensibles et éviter les contrastes de din^ction, on 
ne donne aucune inclinaison aux lignes horizontales fuyantes situées 
au-dessous du plan d'horizon, el par suite on est obligé de placer ce 
plan très-bas pour ne pas contrarier l'effet perspectif. 

La position que l’on adopte pour l'horizon est d’ailleurs assez con- 
venable pour les spectateurs placés au parterre et à la première ga- 
lerie; à la seconde galerie les effets sont moins satisfaisants: il n’y a 
pas de perspective pour les spectateurs plus élevés. 

3S3. Le point de vue de la décoration correspond aux bancs élevés 
du parterre; bien qu’il soit ainsi un peu rapproché de la scène, la di- 
stance est encore de près de quatre largeurs pour 1a ferme du sixième 
plan, et de trois et demie pour le rideau de fond. Le mouvement per- 
spectif n’aurait pas été suflisamraent prononcé si l'on n'avait placé le 
point de vue en dehors de l’axe commun du thédtrc et de la salle â 
représenter. 

Les principes qui doivent guider dans le choix du point de vue 
sont ceux que nous avons exposés aux articles 2C2, 2C3 et 2(14. On fait 
souvent la distance assez petite quand la scène représente un inté- 
rieur, aûn d'augmenter la profondeur apparente. Quelquefois on est 
conduit à placer le point de vue hors de la salle. 


chAMi<,o(l’intcrTalle,i]iioi<]iir étroit, suffit ccpenilani (loiu- dessiner d'une manière lié»- 
nctlc leur bord inf<^cur. 

l>n rideau de fond est plus éloigné des spectateurs; il descend jusqu^à toucher le 
planclu'r du thâUre, el on peut t repréK^nter une certaine étendue du sol. Les circon- 
stances sont donc très-différentes. 
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DÉCORATIONS nKATHALES. 
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ObscrtalloBM %nr le« planlatîotth ù ritalirnnc. 


3tt4. Les décorations avec châssis de front sont dites à l’iialieiiHe; 
elles ont l'avnntoge de bien se prêter aux changements à vue et de per- 
mettre aux acteurs qui ne sont pus en scène de suivre l'action, et de 
faire leur entrée au moment convenable. Elles donnent d'ailleurs des 
passages faciles par les coulisses, et dis[ie usent de portes praticables. 
Ors décorations perdent beaucoup de leur simplicité, lorsqu’on est 
obligé d’ajouter des châssis obliques pour empèclier la découverte. 

La décoration que nous avons expliquée est une plantation à l'ita- 
lienne. 

‘MH. Si une fa(;ade continue était représentée sur diilércnts châssis, 
ses parties ne paraîtraient concordantes qu'aux spectateurs voisins du 
point de vue. Pour éviter ce grave inconvéuient, on interrompt à 
chaque châssis toutes les lignes fuyantes par un objet saillant, tel 
qu'un pilastre, ou une poutre, s’il s’agit d un plafond. Les formes or- 
dinaires de l'architecture ne se prêtent pas toujours â ces combinai- 
sons; mais on se permet assez souvent de les modifier quelque peu, 
pour .satisfaire aux exigences de 1a perspective. 

Une décoration est assujettie tout entière à un même point de vue, 
mais les déformations doivent être étudiées pour les positions ex- 
trêmes des spectateurs, qui sont les points de découverte. En raison- 
nant comme nous l'avons fait â l’article 35i, on reconnaît que les in- 
dications de la Perspective ne peuvent être complètement suivies 
pour les colonnes et corps terminés par des surfaces courbes, que 
([uand les rayons visuels sont peu obliques sur le châssis. L’examen 
que nous avons fuit de cette question, dans le troisième chapitre du 
cinquième livre, nous dispense d’entrer dans de nouveaux détails. 

On a quelquefois représenté sur des châssis de front des arcades. 
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dont le plan de tôle était perpendiculaire au plan du manteau d'arle- 
quin. line arcade était peinte sur chaque cli;ls.si.s. On conçoit qu'il n’é- 
tait pas possible d’indiquer la retombée sur le chAssis précédent; 
au.ssi, lorsqu'on avait tracé les lignes jusqu'au sommet de la voûte, 
on les prolongeait par leurs tangentes, qui divergeaient du point 
principal, c'est-à-dire qu'on dessinait une moitié d'arcade continuée 
par une plate-bande. 

Ces dispositions seraient trés-choquanles .si elles étaient bien vues; 
mais on place à chaque pied-droit une partie saillante qui cache un 
peu l’arcade suivante. On trouve aussi quelquefois le moyen de rompre 
la vue par des feuillages. En général, les arbres cl les buissons sont 
d’un grand secours, partout oi'i l'on peut en placer, pour ma.squerles 
irn‘gulnrilé“s que le déplacement du point de vue introduit dans les 
décorations. 



CnAPITRE IV. 


DÉCORATIONS FKHMÉES. 


Les planlalionsà ntalienne sont toujours einployt'îcs pour les 
extérieurs, les galeries et les grandes salles; mais quand on doit re- 
présenter un salon ordinaire, et à plus forte raison une pièce mo- 
deste, les dispositions architecturales à l’aide desquelles on peut dé- 
guiser aux spectateurs éloignés du point de vue le manque d’accord 
des châssis deviennent impossibles, et il faut placer une feuille de 
décoration pour former chaque paroi{').Si l’on ne cherchait pasàfaire 
paraître la pièce plus profonde (|u'elle ne l’est, il n'y aurait qu’à la 
construire avec des châssis. lai perspective u'aurait à intervenir dans 
ce travail que pour la représentation de la corniche cl des autres mou- 
lures qui pourraient exister. 

Dans la décoration que nous avons examinée, la salle représentée 
était plus grande que la scène (Og. 21li]-, il en est presque toujours 
ainsi. 


(•) Le» salon» ordinaires sont le» iiitéricurt qu'il e*l le plus diilicile de repiéscnler par 
de» chdssis planté» à ritaliennc. Pour un atelier, une mansenle ou une clmuniiéro, on 
trouve lions les pièce» de la choqrentc, cl dan» divers objet» appuyés contre les murs, le» 
saillie» qu’il est nécessaire d’avoir pour rompre les droite» lioritonlales. 
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Eu général, ou ne donne pas une grande profondeur à un ballet, 
mais on lui fait occuper toute la largeur de la scène. Dans un ouvrage 
dramatique, les personnages sont également à des plans de front assez 
rapprochés. En un mot, au théâtre on développé' l'action en largeur; 
d’un autre côté, les acteurs s’avancent souvent sur l’avant-scène. On 
voit donc qu’il convient de donner peu de profondeur à la scène pro- 
prement dite, tout en lui conservant des dimensions apparentes bien 
proportionnées. Quelquefois, d'ailleurs, l’espace manque, soit par 
l’exiguïté du théâtre, soit parce que d’autres décorations doivent res- 
ter en place. 

3U7. D’après cela, voici comment le problème doit être posé : 

On veut représenter, dans l'espace compris entre le plan du man- 
teau d’arlc<iuin (Tfi, T'T", fig. 2i-4 et 215) et un certain plan de front 
(BBi, B'B"), une salle d’une forme donnée, qui s’étend jusqu’à un plan 
de front plus éloigné (AA|, .A'A'’). 

La décoration devant être regardée d’un grand nombre de points 
différents, il est nécessaire que les droites soient représentées par des 
droites. Un point (A, A") est transporté sur son rayon visuel en (B, B"). 
La droite (TA, TA') devient (TB, TB”). On voit que le problème est 
exactement le même que celui des bas-reliefs. 

1.Æ point principal vers lequel convergent les lignes qui représen- 
tent des droites perpendiculaires aux plans de front a reçu dans la 
Décoration théâtrale le nom de centre de contraction. 

Les détails que nous avons donnés à ce sujet, au livre IX, nous dis- 
pensent de toute explication nouvelle; nous dirons seulement, pour 
ceux de nos lecteurs qui n’auraient pas cru devoir s’arrêter à la per- 
spective relief, que les arêtes (TB, T'B'), (TB, TB'), (TB,, T'B') et (T, B,, 
TB") doivent se rencontrer en un même point sur le rayon principal 
(Oa, O'a). 

3ttA. Le plancher devrait être horizontal pour les décorations à 
plan réel, ce sont celles où l’on ne cherche pas â faire paraître la scène 
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plus profonde quelle ne l'esl. Pour les autms, il faudrait lui donner 
l'inclinaison T’B" (fig. 2t i), différente dans chaque cas ('). 

La pente des planchers est généralement plus grande qu’il ne serait 
nécessaire, d’apri-s la théorie que nous venons d'exposer : elle s’élève 
jusqu’il quatre centimètres par mètre. On a probablement voulu qui^ 
les personnages qui peuvent se trouver aux plans de front éloignés 
fussent bien vus des loges basses et du parterre. 

3»9. Les règles do la Perspective relief doivent être suivies, non- 
seulement pour lu plantation des châssis et la position du plafond plat, 
mais encore pour tes jambages des cheminées et tous les objets que. 
l’on peut vouloir établir en relief. Les tracés sur les châssis se font 
d’après les principes de la Perspective picturale. l.e soin avec k-quel 
nous avons traité la question des châssis obliques nous dispense d’eu- 
Ircr dans de nouveaux détails. 

(') Le plancher ilnit #trc inclinO toutes Ici fois que l’on rcut faire paraître la scène 
|ilus profonde qu'elle ne l'esl. Ce résultat est applicable aux plantations à l’ilalicnnc 
comme aus décorations fermées, mais nous arons préféré l'établir dans te chapitre re- 
latif à ces dernières, parce qnll est ime conséipience immùliate des relations d’homo- 
logie qui doivent exister entre la scène et k salle représentée. 

On peut faire let mêmes raisonuemcDU sur la figure 317, mais ou n’olitieadrail pas 
une pente unifonne, parce que remplacement des châssis est délcrmiué par k position 
des coslièrcs, et non pas par les lois de l’homologie. Ainsi une certaine |H!ntc serait 
nécessaire pour que les premiers pilastres fussent représentés, en entier, sur les cbAssis 
du deuxieme plan; puis une autre pour que la même condition fiU remplie à l'égard des 
seconds pilastres, relativement aux châssis du quatrième plan. 


On ne doit user qu’avec réserve des moyens que donne la Perspective pour aug- 
menter k profondeur apparente d’une scène; car lorsqu'un acteur s’éloigne, sa taille ne 
diminuant pas se trouverait en désaccord évident avec k grandeur des objets repré- 
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